
A propos de ce livre 

Ceci est une copie numerique d'un ouvrage conserve depuis des generations dans les rayonnages d'une bibliotheque avant d'etre numerise avec 
precaution par Google dans le cadre d'un projet visant a permettre aux internautes de decouvrir 1' ensemble du patrimoine litteraire mondial en 
ligne. 

Ce livre etant relativement ancien, il n'est plus protege par la loi sur les droits d'auteur et appartient a present au domaine public. L' expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n' a jamais ete soumis aux droits d'auteur ou que ses droits legaux sont arrives a 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays a 1' autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passe. lis sont les temoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte presentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par 1' ouvrage depuis la maison d' edition en passant par la bibliotheque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d 'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliotheques a la numerisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles a tous. Ces livres sont en effet la propriete de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
II s'agit toutefois d'un projet couteux. Par consequent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inepuisables, nous avons pris les 
dispositions necessaires afin de prevenir les eventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requetes automatisees. 

Nous vous demandons egalement de: 

+ Ne pas utiliser les fichier s a des fins commerciales Nous avons congu le programme Google Recherche de Livres a l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons done d' utiliser uniquement ces fichiers a des fins personnelles. lis ne sauraient en effet etre employes dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas proceder a des requetes automatisees N'envoyez aucune requete automatisee quelle qu'elle soit au systeme Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caracteres ou tout autre domaine necessitant de disposer 
d'importantes quantites de texte, n'hesitez pas a nous contacter. Nous encourageons pour la realisation de ce type de travaux 1' utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous etre utile. 

+ Nepas supprimer V attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'acceder a davantage de documents par 1' intermediate du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la legalite Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilite de 
veiller a respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public americain, n'en deduisez pas pour autant qu'il en va de meme dans 
les autres pays. La duree legale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays a l'autre. Nous ne sommes done pas en mesure de repertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisee et ceux dont elle ne Test pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut etre utilise de quelque facon que ce soit dans le monde entier. La condamnation a laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut etre severe. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'acces a un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frangais, Google souhaite 
contribuer a promouvoir la diversite culturelle grace a Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de decouvrir le patrimoine litteraire mondial, tout en aidant les auteurs et les editeurs a elargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte integral de cet ouvrage a l'adresse |http : //books .qooqle . com 




This is a digital copy of a book that was preserved for generations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose legal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia present in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journey from the 
publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we have taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use these files for 
personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's system: If you are conducting research on machine 
translation, optical character recognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for these purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it legal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is legal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any specific use of 
any specific book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 

at http : //books . google . com/| 



Fr zoz&.ao 







^HARVARD- 
COLLEGE 
LIBRART 

BOOKS ON MODERN 
EUROPEAN HISTORY 
ANDTHE COUNTRIES 
OFNORTHERNAFRIGX 

FROM THE 

BEQIIKST OF 

BATARD CUTTING 

OFXEWTORJC 
CLASS OF I9OO 



ii imiHlim,' - cMiiiimiiueEl 



■nzszr 



1 liiHTTffir, 

n/u r - 



m 



i£*& 



£&.* 



^V~2/*t i 




fal 



&&<L 



>> 



&m 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



CENT ANS 



AUX 



PYRENEES 



Digitized by 



Google 



Tirage h trots cents exemplaires. 



Digitized by 



Google 



HENRI BERALDI 

CENT ANS 

AUX 

PYRENEES 

• * • 

Russell. 

Packe. — Les Pyr6n6es sauvages. 

La Soci6t6 Ramond. 

Nansouty. 

i- 4-- 




RUSSELL, 

PARIS 
1900. 



Digitized by 



Google 



Tt* £z>2JL. Xo 



Harvard College Library 
July 2.^ t 1913 
Cutting fund 



Digitized by 



Google 



1860-1900. 



Voici la grande ipoque : 1860-1888. Assaut furieux 
doubli d'une exploration a fond. Et recommencement 
total de la dicouverte des Pyrindes. — Mais non redite. 
Nulle rtpttition. Immensdment d'inddit quant au fond. 
Et tout , absolument lout, renouveli par V allure. 

Quand Us eurent tui Roland, les Basques s'exclamdrent, 
(dans le chant d'Altabigar, vrai ou apocryphe) : « Cest 
bien fait! Si Dieu a fait les montagnes, c'est pr6cis6ment 
pour que les hommes ne les franchissent pas. » 

U alligation est pour faire sourire Vhomme du milieu 
du xix* sikcle, qui troue les montagnes, passe au travers, 
les supprime ; aprks quoi il s * amuse a grimper dessus. 
Une race nouvelle est venue, d'hommes que la littdrature 
primitive eul appelis des « Titans >, et qui sont, plus 
simplementj des « grimpeurs », des « montagnards». 

Auparavant, il y avail des contrebandiers et des 
chasseurs, des guides, des savants et des officiers, 
m&me des vainqueurs de sommets ; on « montait » : 
Mont-Blanc et Montr-Perdu, Pic d'Ossau el Yungfrau, 
BalaUous et Pelvoux, Vignemale, NSthou, Ndouvielle.... 

Mais grimper est autre chose. 
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VI 

Les montagnards! citadins inergiques, las de la vie 
intensive des villes et cherchant, I'iti, le repos intellectuel 
et la rifection physique dans les fonds les plus sauvages 
et vivifiants des montagnes. Transformation des idies! 
Ce qui jadis itait qualifii d' « honour », de « paysage 
repoussanl », c'est cela maintenant qui est le beau. 

Les grimpeurs! friands de pics, surtout friands de 
prior itis sur les pics; dpres & la dicouverte. 

Race agile el sportive; rien de commun avec les 
« gravisseurs ». Elle monte autrement, voil et sent 
autrement, dit autrement. Elle frappe les Pyrinies du 
talon, et un monde nouveau surgit : Arrassas, Malibieme, 
Grigonio, Bicibiri, Estagn de Mar, Munia, CotieUla, 
Pic d'Enfer, Bramatuero, Bondeillos, Frondeilla, Ten- 
dindre, Rodeillar, Suelsa, Anayet, revers Sad des 
Monls-Maudits , et,plus que tout, partie haute du cirque 
de Gavarnie, rivilie dans ses proportions colossales. 
Et le mystirieux et africain Aragon dichiffri. Et les 
pics dijh « fails », renouvelis par les circonstances 
d'heure, de saison, de point d'altaque, de difficulti. 

Revolution, par suite t dans la littirature. Plus de livres 
de vallies, Us seraient ridicules. Les livres d'itablisse- 
ments thermaux restent possibles , mais doivent se tenir 
au courant des rigions hautes. — Au fait! il n'y a plus 
de livres : Us sont remplacispar des articles de revues. 
Aux grimpeurs — qui ne font rien sans le dire — il 
faut, pour narrer leurs exploits, des piriodiques 
spiciaux (ceci, inquiitant). 

Les ricits de sommets rkgnent : techniques, pricis, 
rivilateurs; musculeux, ardus, prolixes bientot, mais 
aux Pyrinies jamais sees : parce que tout grimpeur des 
Pyrinies est un amoureux des Pyrinies : le soleil le 
pinetre. 

Ricits dicisifs, classiques, qui fixent la connaissance 
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VII 

pittoresque de toute la chaine : comptes-rendus touffus 
de courses en apparence enchevStrSes el inexlricables , 
qu'il faul ramener a Vordonni el h Vessenliel. 

Le finale pyriniiste esl merveilleusemenl agenci : 

Inlroduclion par des chefs d'altaque, guides cilhbres: 
Chapelle, les deux premiers Posset 

Grand duo Packe-Russell. 

Russell, un moment occupe seul la sc&ne el la remplit. 
Figure d* exception ! Grimpeur avant vingl ans ; fameux 
a Irenle, mats mal compris des profanes qui ne voienl en 
lui qu'un ascensionnisle outri el paradoxal ; h quaranle, 
ctttbre : ayanl mis a sac la chaine entihre, el marqui les 
haules regions des Pyrdnies de son ineffaQable empreirUe 
dans une sirie d* articles ou il riconcilie le posilif de 
V escalade avec la grande poisie des sommets. 

Entrie du chceur (la Sociiti Ramond). 

Intermede luchonnais, & couleur locale (Lidgeard). 

Trio : Lequeutre, Vhomme du Nord, marcheur forceni, 
amoureux des Pyrinies ardent, mais conlenu ; Wallon 
Vhomme du Midi, ardent et dibordant\ Schrader, en 
qui revit la passion de Ramond pour le Mont-Perdu. 

Entrie du soldat risolu, sympathique : Nansouty, 
reprSsentant la conquete durable, utilitaire. II n'achete 
pas de chdteaux sur ses tconomies, mais au sommet des 
Pyrinits il construit un observatoire... 

(A suivre). 
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RUSSELL 



I 

SEUL AU MONT-PERDU. 

Une aprfts-midi de septembre 1858, un ascensionniste 
de vingt-quatre ans fuyait k enjamb6es formidables — il 
pouvait les faire telles — du Mont-Perdu vers la brftche de 
Roland. Non pas fuite affol6e de Thomme en complete 
perdition; mais retraite savante du montagnard qui, surpris 
k trois mille mfttres par une temp&e d'6quinoxe, joue serr6 
contre les 616ments, et calcule le salut. 

Deux fois, cette mfime ann6e, le jeune homme, accom- 
pagn6 de guides, 6tait mont6 au Mont-Perdu, pour ne rien 
'voir. Nuages impitoyables sur les sommets. 

Alors il avait os6 former le projet de reprendre l'ascension 
seul, sans guide, et en vingt-quatre heures, de Luz : de 
minuit k minuit. 

II 6tait parti k cheval, mais d&s la gorge de TEchelle son 
poney pris de la terreur de la nuit se d^robait, se 
convulsait, menagait de jeter son cavalier au precipice, tout 
juste sous la rassurante inscription de Saint-Amans et 
Dusaulx qui recommande de contempler le dit precipice 
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2 CENT ANS 

« d'une dme ferme et (Vun ceil assuri... le fier gSnic 
de ces montagnes defend (Ty trembler dd$omiais...» etc. 
Le voyageur ne trembla pas, mais il descendit. 

Continuant k pied, il arrivait k Gavarnie k cinq heures 
du matin, cong<5diait son cheval, et r£confort6 d'un caft k 
Thdtel Vergez, atteignait la br&che a dix heures et 
s'arrfetait pour dejeuner « en regardant avec bonheur les 
pics brutes de FAragon, dfyk tout velouWs par la chaleur, 
et les sapins de la profonde valine d' Arras, baign^s dans 
une vapeur tremblante, annon^ant trop Forage.... Mais sur 
la brfeche elle-m§me il faisait froid et clair, et la silhouette 
neigeuse des times 61ev6es se profilait avec une telle 
nettet6 sur le limpide azur du ciel, qu'on s'attendait peu k 
ce qu'une si belle journ6e put mal finir. A l'Est, de longues 
et onduleuses terrasses toujours couvertes de neige fuyaient 
au loin sous le soleil qui les faisait 6tinceler ». C'est \k 
qu'en avangant un peu il apercevait le Mont-Perdu, dont 
la vue seule faisait bouillir son sang. « Mais ces ardeurs 
sont inconnues k Thomme des plaines, k qui on ne fera 
jamais comprendre le magn6tisme et le prestige des cimes 
neigeuses se d6tachant en blanc sur un ciel bleu ou noir.... 
Dans ces journ6es caniculaires ou tout dort, jusqu'aux 
heures, il semble que des sapins, un pr6cipice et une 
cascade, domin6s par des neiges 6ternelles, suffisent pour 
le bonheur! » 

Heureux « comme un enfant », il descendait sur les 
pelouses d6sertes de Millaris, remontait aux cabanes 
mis6rables de Gaulis, que les bergers avaient d£jkquitt£es; 
seul, toujours seul, et poursuivi par de gros nuages qui 
montaient k toute vitesse des gorges d'Espagne, il grimpait, 
k pas acc616r6s, sur les interminables terrains calcaires et 
caillouteux du Sud du Mont-Perdu, escaladait comme un 
chamois les « chemin6es » k pic, et alors 16gendaires, et k 
trois heures atteignait le sommet. Aucune vue, encore ! et 
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AUX PYRENEES. 3 

le temps menagant : le pic cern6 par un brouillard glacial 
et sombre n'annongant rien de bon. 

Des touristes so trouvaient au sommet, avec des guides 
de Luz. Mais tous continuaient sur Fanlo. (Tres pratiqu6, 
d6cid6ment, dfes 1858, le Sud du Marbor6!) II fallait 
descendre seul, et au plus vite. 

Alors commengait la fuite vertigineuse, dans les nuages 
amoncel£s, les Eclairs et le tonnerre, les rafales inter- 
mittentes, tour k tour froides et chaudes, « passant dans les 
oreilles comme le vent d'un boulet ». Puis ce furent les 
tourbillons de neige, «tournoyant en spirales qu'un vent 
feroce, soufflant avec une vraie fureur, chassait partout, 
comme la fum6e d'une capitale en feu ». Les nuages se 
d6chiraient, et la cime du Mont-Perdu, si brillante le 
matin, paraissait avec l'air d'un spectre ou d'un s^pulcre. 
II faisait peur. 

Pris d'anxi6t6, mais sur de ses forces, courant, ayant des 
ailes, le voyageur, sans y voir 4 vingt pas devant lui, sans 
rien pour le guider — la neige avait tout effac6, « tout 
enseveli comme sous un suaire immense — conduit par un 
vague instinct qui l'empfechait de s'6garer, fuyait, fuyait 
toujours, traversait le Millaris dans une tempcHe de grfile, 
et arrivait h la brfeche de Roland « en vie, mais voil& tout», 
quelques instants avant la nuit. 

Et pourtant, il lui restait « assez de force et d'enthou- 
siasme pour jouir des effroyables batailles que se livraient 
les 616ments » et vouloir tomber 4 genoux « quand juste 
avant la nuit, surgirent d'une mer de nuages pleins de 
foudre et d'6clairs, cent kilometres de pics rougis par le 
soleil couchant ». 

Nuit horrible et d6sastreuse, longue de douze heures ; 
nuit d'ouragan, nuit polaire au faite des Pyr6n6es, a subir 
harass^, mouill6, gel6, sans vivres, sans une goutto de 
cordial, sans couverture, et seul. II la passa it marcher au 
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4 CENT ANS 

Midi de la' br&che en se frappant k tour de bras pour se 
rfichauffer, « ni 6veill6, ni endormi, avec des illusions 
Gtranges, croyant voir des catafalques, et prenant des 
nuages pour des rochers ». 

Le jour vint, la neige cessa, le vent tomba. II fallut 
songer & entamer sur Gavarnie la plus redoutable des 
descentes, dans le brouillard, sans carte, sans boussole, 
et sur la neige qui cachait tout. II se perdit, arr£t6 bientdt 
au sommet d'une effrayante paroi h pic, un gradin du 
cirque ! A ce moment il entendit tonner la grande cascade 
de Gavarnie. II eut Tinstinct de calculer que du bon chemin 
le bruit de la cascade n'est pas perceptible, qu'il avait done 
d6vi6 vers le milieu du cirque, rectifia tr&s fortement k 
gauche et fut sauv6. Aux Sarradets il sortit de la neige ; 
une demi-heure aprfes il entrait, it demi-mort de fatigue, 
de froid et de faim, dans Tauberge de Palasset, et bientdt 
dans Th6tel de Gavarnie, oh s'organisait d6ja une 
expedition de secours. 

Avec cette ascension folle et r6fl6chie nous entrons dans 
le plein de la seconde p6riode h6roi'que — ouverte par L6zat 
et Tonnellfi — de la dficouverte pittoresque des Pyr6n6es. 

Pour trente ans. 

Le t6m6raire, vigoureux, enthousiaste ascensionniste, 
aux allures si nouvelles, si 6nergiques et passionnfies, est 
le jeune comte Henry Russell. 



II 

DE BIGORRE A BIGORRE PAR P^KIN. 

Ramond, meridional d'origine, 6tait all6 naitre loin des 
Pyr6n6es, it Strasbourg. 
Au pied mfeme des Pyr6n6es est venu naitre Russell, 
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AUX PYRENEES. 5 

homme du Nord. Son p&re, irlandais, s'6tait fix6 en France 
en 1830, h Pau, et y avait 6pous6 en secondes noces une 
frangaise du Gers, Mile de Grossolles-Flamarens, dont le 
fr&re fut chambellan de Napol6on III. Mais il semble que 
notre futur montagnard ait jug6 insuffisant de voir le jour 
dans les « basses » Pyr6n6es ; il profita d'un voyage de ses 
parents, en 1834, pour venir au monde a Toulouse, la vraie 
capitale de la chaine centrale. Comme s'il eut voulu saisir, 
en ouvrant les yeux, l'ensemble des plus grandes Pyr6n6es ! 

Le frangais fut sa langue usuelle (sa m6re ne sut jamais 
un mot d'anglais). 

A six ans, le petit Russell faisait sa premifere course, la 
montee 4 pied de Cauterets au lac de Gaube. II apercevait le 
Vignemale : et c'6tait comme une premiere entrevue de 
presentation. L'enfant et la montagne se convinrent. Pour 
toujours. 

Elev6 au collfege de Pons pr6s Saintes, puis k Pont- 
levoy, Henry Russell, aux vacances, revenait « bondir 
comme un chamois » sur les belles neiges des Pyr6n6es. 
L'expression n'est point hyperbolique, chez ce jeune homme 
que la nature avait taill6 pour fitre un marcheur excep- 
tionnel. En 1851, il s6journait en families Luchon, y faisant 
toutes les ascensions moyennes; avecsa m&re, qui pratiquait 
6nergiquement la montagne, il passait de Luchon it Gavarnie 
4 pied, par Aragnouet et le col de Cambieil. 

Russell a dit que ces premieres ann^es de Pyr6n6es 
et de Biarritz furent les plus belles de sa vie. 

Ses parents s'6tant fix6s provisoirement en Irlande k la 
fin de 1851, Henry Russell y fit sa philosophie, chez les 
j^suites de Clongowes. 

Dfes le d6but, combien singulier, ce jeune Irlandais du 
B6arn, familier de la place royale de Pau, des Coustous de 
Bagnferes et de la plage de Biarritz, et si sincerement 
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6 CENT ANS 

frangais ! cet enfant des Pyr6n6es si profond6ment irlandais, 
aimant & rdver stir les cdtes studies et tourment6es de la 
baie de Bantry ou devant les falaises de Tile d'Achill — 
extreme Ouest de Tlrlande — : « promontoires perdus aux 
confins de TEurope, dont les derniers lambeaux s'6va- 
nouissaient au loin dans les fureurs et dans l'Scume de 
TAtlantique », jouissant des temps affreux, Timagination 
tendue sur TAmSrique, et restant des heures entires sous 
la pluie, satur6 jusqu'aux os, sur des rochers d£color6s et 
nus, enivr6 par la nature « dont il aimait les colferes au 
moins autant que les sourires », & Scouter « le vent sonore 
des mers qui sent Timmensite plus que tout autre »! 

Comme chez Ramond, mais k un degr6 autrement 
accentu£, heureux alliage de deux temperaments opposes. 
La trempe physique des fils du Nord cassant, pour se 
baigncr, la glace des lacs gel£s ; le besoin imp^rieux des 
voyages, la passion de la mer (combin<5e avec une horreur 
de la navigation 6tonnante chez un homme qui naviguera), 
une &me de po&te dans un corps d'acier qui pas un scul 
jour ne connaitra la maladie; le sens de Torganisation 
pratique alli6 k une m£lancolie r£veuse et presquo 
mystique ; une admiration intime, sincere, m6me naive, de 
la nature dans ses grandes scenes : jamais il ne fera un 
mot d'esprit aux d6pcns du paysage. Le trait, cependant, 
il l'a fort vifetk la frangaise ; mais il le reserve pour en 
percer les philistins qui ne sentent pas la nature. Frangais 
de langue et de domicile; catholique; tout p6n6tr6, du cot6 
maternel, de douceur etde sensibility franchises; frangais 
surtout par la discipline de Tesprit, a tel point, qu'un jour, 
venant de faire imprimer un livre, il en d^truira F£dition, 
parce qu'il ne la trouvera pas conforme, pour la presenta- 
tion du sujet, k l'ordre, a la clart£, au g6nie frangais!. 

Sa philosophic terming, libre d&sormais, et pour toujours 
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AUX PYRENEES. 7 

— car il n'aura pas de carri&re, heureusement pour le 
pyren&sme — Russell estunjeune sauvage de haute civi- 
lisation, trfes mondain et effr6n6 valseur. (On raconte encore 
couramment aux Pyr6n6es que, s6journant k Luchon, il 
partait le matin k pied pour Bagnferes de Bigorre afin 
d'y passer la nuit au bal, et revenait le jour suivant k 
Luchon a pied. Ceci n'est qu'une tegende, mais caract6- 
ristique). Avec cela, musicien ; un talent de violoncelliste. 
Passionn6 de Chopin, naturellement, et professant un veri- 
table culte pour Rossini. Impr6gn6 de Bernardin de Saint- 
Pierre, de Chateaubriand, de Byron, de Lamartine (et plus 
tard de Tennyson). Enfin, de complexion tendre ; lui-m6me 
Fa dit : « ardent comme un soleil d'Asie » ! 

Cependant ardeur n'exclut pas prudence : il envisage 
la vie civilis6e « comme un fleuve plein d'6cueils », il 
pretend n'en suivre que les rives » pour ne pas s'y noyer. 
« Passionn6ment 6pris de la nature et de la liberty, triste 
comme Fautomne et nomade comme le vent », il passe ses 
ann6es de belle jeunesse k parcourir capricieusement le 
monde. En mai 1856 il s6journe k Paris, qui le s^duit peu : 
un vague ennui Ty poursuit partout, et ne se dissipe qu'k la 
vue d'une mappemonde k T6talage de quelque magasin ; 
Teffet est « magn&ique ». Puis, premier grand voyage 
maritime, au P6rou par le cap Horn, neuf mois sur Teau 
et trois semaines k terre (Lima). Hypnotist par les Andes ! 
II passe sa vie k rfiver et k lire sur les vergues, presque 
k la pointedes m&ts, ne descendant que pour manger et 
dormir. 

Rentr6 en Janvier 1857, il repart en juin : voyage en 
zig-zag dans l'Am6rique du Nord, Etats-Unis et Canada, et 
s6jourchez les Sioux. Retourpar la Louisiane et la Havane. 

Sa famille revient se fixer k Pau, avec s6jours d'6t6 k 
Bagn&res. 
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Alors Russell met la main sur le livre qui produit sur lui 
l'impression la plus profonde — avec Chateaubriand — : les 
PyrSndes de Chausenque. 

Les Voyages pidestres, r6cemmu»*farus en seconde 
Edition, lui sont une r6v61ation et un ravissement : il les 
d6vore, les lit et relit, en ay ant soin, dit-il malicieusement, 
de passer les digressions historiques. La conviction, la 
sinc6rit6 du livre le saisissent. Et de fait , ce parfum de 
Pyr6n6es p6n6trant , cet amour de la montagne, cette 
honnetet6 d'admiration, ces lacs c6rul6ens, ces nuits loin 
des bruits du monde dans la valine d'Ossoue, ce Vignemale 
qui fume k midi comme une chaudifere, c'est d6j& Russell 
en germe. Puisqu'il faut toujours 6tre le fils de quelqu'un, 
pyr6n6iquement Russell sera le fils de Chausenque. Lui- 
meme le proclamera toujours, et professera pour son 
initiateur, pour « son maitre », pour « le v6n6rable 
patriarche », une tendre et respectueuse admiration. 

En 1858 done, premiferes armes sfirieuses dans les 
Pyr6n6es. Le d6but est bien d'un fils de Chausenque : le 
N6ouvielle, par Barfeges. D'autorit6, au retour il propose 
d'appeler la fameuse brfeche des Tourettes (nomm6e quelque 
part brfeche Touret, du nom d'un guide qui s'y serait tu6), 
breche de Chausenque, et ce nom lui est rest6 sur la carte 
de TEtat-Major. Aprfes le N6ouvielle, TArdiden. Russell 
avait lu plusieurs fois le rficit de Chausenque, sous le 
charme, mais sans le comprendre (sic). « Chausenque » 
dit-il, « est une mine riche, mais aux galeries souvent 
tortueuses et mal 6clair6es ». Et puis, il n'y avait pas alors 
de carte pour l'expliquer. Apr&s plusieurs 6checs, il dompta 
TArdiden directement de Saint-Sauveur, par le Nord, Sazos 
et les lacs, « purs enfants de la montagne qui dorment dans 
un berceau sinistre et sombre », et plus heureux que 
Chausenque, couronna sa pyramide aigue et foudroy6e. II 
descendit par le Sud et le val de Badet. Puis ce furent les 
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trois ascensions du Mont-Perdu, pour ne rien voir. La 
premifere, mfimorable par la rencontre avec Tonnell6, sur 
qui il fait impression (que de points de contact entre ces 
deux natures, Tonnell6 et Russell !); la troisi&me, cette 
fameuse course faite seul, et si prfes de tourner au tragique. 

A peine remis de cette terrible aventure, et Ton peut dire 
k la descente mfime de la brfeche, il se s6pare, le 
24 septembre 1858, k Bagnferes de Bigorre, d'un groupe 
attrist6, p&re, mkre, frere, soeur : « le bruit des torrents 
arrivait comme des sanglots entrecoup6s ». G'est le depart 
pour un voyage immense. 

II traverse Paris, l'kme encore boulevers6e de la 
separation. Une aprfes-midi de dimanche il entre k la 
Madeleine : Tencens monte, Torgue remplit l'6difice d'har- 
monie sainte. II sort console. A Londres, aprfes avoir 
ascensionn6, faute de mieux, le d&me de Saint-Paul, il 
s'embarque. Un mauvais vapeur k roues le m6ne k Cronstadt, 
le chemin de fer k Moscou, un tarantass k Kazan, un 
traineau en Sib6rie. Cinquante degr6s de froid. Le 10 Janvier 
1859 il est k Irkoutsk. Une faveur insigne du gouverneur 
lui permet d'accompagner un officier porteur du courrier 
pour la Chine. 11 passe en traineau le lac Baikal gel6, arrive 
k Kiakhta, traverse le dfisert de Gobi au prix d'atroces 
souffirances de froid et de fatigue dont le souvenir ne sortira 
plus de sa m6moire, franchit la grande muraille, et le l w mars, 
cinq mots aprte etre parti de la gave Saint-Lazare (sic), 
p^nfetre 6merveill6 dans P6kin, sous le nom de Russelef. 
Mais le Gouvernement chinois flaire imm6diatement un 
russe apocryphe et lui signifie un arrets d'expulsion, avec 
itin6raire oblig6 par la Mongolie. Encore ! Saisi d'horreur k 
cette id6e, il cherche k s'6vader par la tangente, sur Tien- 
Tsin. Le plan ne r6ussit pas. II doit subir de nouveau le 
d6sert de Gobi. Compensation : cinq semaines de ffttes, bals, 
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feux d'artifices, & Kiakhta. Deuxi&me compensation : lo 
Gouverneur do la Sib6rie, 4e conqu6rant du fleuvo Amour, 
le g£n6ral Mourawieff-fAmottrten lui fait les honneurs de 
sa conquete, et la descente de ce superbe fleuve en bateau 
h vapeur, avec le g6n6ral et des officiers russes, n'est qu'une 
longue fete. Les officiers russes ne se lassent pas d'admirer 
Timp6rieux app6tit du jeune voyageur arrive des Pyrenees. 
Parvenu k huit mille kilometres de Saint-Petersbourg, il 
est saisi, quarante ans d'avance, du pressenliment et 
comme de Fapprehension du chemin de fer transsiberieu, 
de la Siberie en huit jours de wagon-lit. « Ce chemin de fer 
se fera peut-etre, mais comment couvrirait-il ses frais? 
Pourra~t-on meme avoir constamment de la vapeur a une 
pareille temperature? Uavenir decidera. » En tout cas 
« il y aura un pays de plus ay ant perdu son caraciere ». 
Saisissement de revoir la mer, a Nikolaieff, 11 juin. Navi- 
gation sur une canonnifere russe qui touche au Japon et 
le mftne a Shanghai : sejour, soir6es chez M. de Bourboulon 
et le ministre d'Angleterre (c'est le moment ou se prepare 
l'expedition de Chine). Un brick prussien le transports 4 
Hong-Kong : long sejour, en receptions permanentes chez 
les officiers des b&liments de guerre anglais et frangais. 
Macao. Ici, deux mois d'une p6nible et amollissante 
navigation sur un trois-mAts chilien, entrecoup6e de 
I empales, et de « paradis terrestre » le long des cdtes de 
Sumatra; apparilion lointaine, de Tile de Krakatoa, promise 
a un cataclysme; detroit de la Sonde; le l er Janvier 1860 
en plein ouragan, toutes les pens^es tourn6es vers la 
famille et les neiges des Pyrenees; le 7, Melbourne. Courses 
en Australie. Cinquanle degr£s de chaud. En mars il est 
h la Nouvelle-Zeiande. L&, au milieu de la grande ile, 
voulant gravir seul, comme au Mont-Perdu, quelques pics 
vierges — des « pics de trois mille » — proteges k leur 
base par une vegetation impenetrable, il s'6gare sous des 
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torrents de pluie, errant sans couverture et sans vivres un 
jour, puis deux, puis trois, marchant toujours, ne dormant 
pas, tout mouilte, sentant venir la mort de faim, sans 
souffrance, mais les forces s'en allant d'heure en heure. 
Le quatrteme jour le beau temps revient, il est encore une 
fois sauv6. Voici termin6e cette course de dix-huit mois. 
II s'embarque pour revoir TEurope, sa famille et les 
Pyr6n6es, tout 6mu. Au fond, sa soif de voir n'est pas 
assouvie : vienne Toccasion, et le voyage va rebondir, 
comme la situation dans un drame bien fait. On ne peut 
pas dire pr6cis6ment qu'arriv6 devant Sydney le jeune 
Russell manque la correspondance d'Europe, non; mais 
il ne manque pas le pr6texte de la manquer : le trans- 
bordement ayant lieu en mer, tr6s vite, il estime qu'on n'a 
pas le temps de fairo convenablement ses malles. Et 
laissant partir le bateau de Suez, il reprend & travers le 
monde pour dix-huit mois ! Reparti de Sydney en mai, il 
est en juin en Geylan, en juillet k Madras, k Calcutta. 11 
monte et stationne au c616bre sanatorium de Darjeeling, 
& Textreme frontifere de Tlnde : li, le plus beau spectacle 
du monde, pour lequel il ne reste plus d^pithfete, les 
Alpes et les Pyr6n6es les ayant d£j& toutes absorb^es : 
THimalaya! A soixante-quinze kilometres — la distance 
de Saint-Gaudens au NSthou — le Kinchinjinga, visible de 
sa base au sommet sur plus de huit mille mfetres. Supplice 
de Tantale : ces quelques kilometres sont infranchissables ; 
outre que le voyageur est, par une mauvaise chance 
exceptionnelle, en 6tat de fatigue physique extreme, les 
populations du Sikhim, alors, ne laissent passer aucun 
Europ6en. Plus realisable de beaucoup d'allerde Darjeeling 
aux Pyrenees ! Russell le fait. Parlant, « avec le malaise 
du montagnard qui a manqu6 un pic », s^journant 
longuement h Calcutta, il traverse tout le Midi de FInde 
& pied, au risque de cent insolations, de Madras 4 Goa, 
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Bombay, temples cTEllora, et revenant lentement, inassouvi 
encore, par Suez, Constantinople, la Hongrie, Trieste, 
Venise, Gfenes, la M6diterran6e, Marseille, un soir de 
septembre 1861, le dernier jour du long voyage, k Tid6e 
de retrouver sa famille en vill6giature k Bagnferes, il se 
jette, frfimissant demotion , dans la diligence de Toulouse 
k Tarbes. 

Ainsi flnit k son point de depart, apr&s trois ans — trop 
tdt encore au gr6 du voyageur — cette formidable course 
(un roman qui est arriv6 ! des Pyr6n6es et de Toulouse k la 
Grande Muraille : la seconde partie de Robinson Cr^usoe 
r6alis6e !) racont6e depuis, d'une plume jeune, originale et 
vraie, sous ce titre : 

Seize mille lieues a travers VAsie et VOc&anie, voyages 
exicutis pendant les annees 1858-61 parle comte Henry 
Russell-Killough (Killough est le nom d'un domaine 
d'Irlande), membre de la Sociite frangaise de Giographie, 
2 vol. in-12 (Hachette, 1864). D6di6 au g6n6ral Mourawieff- 
Amoursky. 

Livre pyr6n6iste par son d6but et sa fin. Surtout la 
derni&re page, celle du retour aux Pyr6n6es : elle est d'un 
amour fou : 

« Lorsque Taurore parut, je revis le contour pur et net 
de ces montagnes que je crois presque capables dem'aimer. 
Alors, en v6rit6, je faillis leur tendre les bras, et je permis 
k mes yeux de se mouiller. Oui, les voili ! Cost bien cet 
antique pic du Midi dress6 sur les plaines de TAdour, et 
penchd sur Thorizon comme pour m'accueillir.... A ses 
pieds c'est la valine de Campan, dont chaque ann6e, au 
retour du college, jevenais explorer les m6andres.... On 
dirait que les feuilles de ces bois balsamiques palpitent k 
mon approche, k mesure que je reconnais chacune de ces 
patriarcales montagnes avec leurs royaumes de neige et de 
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silence. Ce sont pour moi des amis d'enfance que ces ftpres 
etredoutables belv6d6res..«. Pourquoi done revoirsitdt ce 
que je n'aurai plus le courage de quitter? Je n'ai jamais tant 
aim6 la vague horreur de ces pr6cipices, ou mon oreille 
vient rechercher la sombre harmonie des sapins et de 
l'avalanche, et mes yeux, eussent-ils plongfi dans les 
t6n&bres de la vieillesse, ces yeux qui ont vu tous les aspects 
de la nature, voudront s'6teindre aussi doucement que le 
soleil d'automne sur ces lieux consacrfis par le seul amour 
terrestre qui soit imp6rissable. 0t«, e'est bien lit ma 
patrie! Trois ans n'y ont rien chang6, la nature m'est 
fidfele et tous ses hymnes sont aujourd'hui pour moi.... » 

Enthousiaste serment de fid61it6 aux Pyr6n6es fait par 
un jeuno homme de vingt-sept ans et qui sera tenu. 

Avec 6clat ! 

Sans dfisemparer, k peine revenu des Antipodes, Russell 
en 1861 fait sa premiere ascension du Vignemale. 

Ascension de fiangailles, et commencement d*une passion 
6ternelle. Henry Russell ne voudra pas d'autre Spouse que 
la montagne. 



ni 

LES PYRENEES A VOL D'AIGLE. 

II ne s'arrfetera plus. La fin du xix e siftcle le trouvera 
sur les sommets pyr6n6ens. 

Impossible, inutile de le suivre dans le detail des courses 
de quarante ann6es. Lui-m6me ne le voudra point. 

De sa vie pyr6n6iste il fera deux parts. 

Les ascensions qui sont pour lui comme les menus actes 
de la vie courante, dont on ne parle pas : toutes les 
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mont6es au pic du Midi, qu'il gravira deux fois plus souvent 
quo Ramond, — au Pim6n6, qui deviendra son terrain 
d'entrainement (beaucoup plus durs que de tr6s grands 
sommets, souvent, ces pics secondares, mais ou la mont6e 
est ininterrompue, sans distraction!) — m&ne au pic 
d'Ossau : celui-ci n'est ni assez neuf, ni assez difficile, ni 
assez haut : il n'a pas « trois mille ». 

Les pics vierges, les pics de trois mille, voili ceux dont 
Russell composera sa vie pyr6n6isteofficielle. Ceux de deux 
mille neuf cents, il les dMaigne. De minimis non curat. 

D'ailleurs un accident est toujours possible. Or, se tuer 
aux Pyr6n6es pour un pic de moins de trois mille serait 
ridicule. 

Excessif, sans doute, ceci. Mais quelle allure ! 

Encore inconnu k son retour, Russell a tout en lui pour 
etro promptement un pyr6n6iste unique. 

La nature Fa cr66 marcheur exceptionnel : trfes grand, 
long et mince, faisant trois kilometres pendant le temps 
que le commun des marcheurs met k en faire deux ; done, 
abattant en deux heures les courses de trois, et en huit 
celles de douze ; ce qui r6volutionne les itin6raires, rend 
les choses difficiles faciles, et Timpossible, realisable. 

A cette faculty de marcher, elle a ajout6 un besoin 
incoercible de l'exercer. Pour cela, tout pr6s, un champ de 
manoeuvre approprie : cent lieues de montagnes encore mal 
connues. Russell est plac6 a pied d'eeuvre, k Pau, d'ou en 
deux pas, comme dirait Figaro, il est k Gavarnie, et en 
trois sauts, k Luchon. D'autant plus vite que les chemins de 
fer s'6tablissent. 

Ascensionniste, il a le courage, et la confiance en soi- 
mSme, quality sine qua non du montagnard. II a Tautorit6 : 
il revient de THimalaya. Quoi ! il est done possible de tenir 
encore les Pyr6n6es pour des montagnes quand on a vu 
les colosses d'Asie? Russell lui-m&ne, ici, r6pond : « Un 
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g6ant est uno chose, une jolie femme est une autre ». Les 
Pyr6n6es, elles, se laissent aborder : ce n'est pas peu! 
11 a la singularity : (Tun homme ayant t&t6 du cap Horn, 
du Canada et do la Nouvollo-Z61ande, qui a eu lo visage 
gel6 dans le d6sert de Gobi et mang6 des sangsues 4 l'huile 
de ricin. II a meme un 616ment d'excentric, tr6s dos6, juste 
ce qu'il faut pour la saveur, comme on met du sel. 

II n'est pas naturaliste. II n'entend aux fleurs que ce 
qu'il faut pour les aimer. A la g6ologie, rien. 

II est pofete, encore k F6tat latent. II va fetre 6crivain. 

II a sa devise, sa raison d'fitre : marcher et sentir. 

A-t-il un plan? Peut-fitre non. Mais il a des id6es 
arret6es — des partis pris, si Ton veut — qui y equivalent. 

Reprendre les choses au point moyen oil s'6tait arrets 
Chausenque, et pousser d6sormais plus haut, tout en haut. 
Jeter comme un voile de separation sur la montagne 
inf&rieure, aimable, depuis longtemps d£crite et chant6e; et 
resler longuement, toujours, dans la region sup6rieure, 
prestigieuse, d6sol6e, grandiose, souvent terrible. 

Avez-vous eu, dans quelque course, l'heureuse fortune 
de dominer la « mcr de nuages » coupant les Pyr6n6es 
parallfelement au sol , supprimant deux mille metres de 
base, et laissant ^merger un sublime archipcl de sommets ? 

Ce monde comme s6par6 du monde, a6rien, demi celeste, 
e'est le domaine de Russell. II y vit, il y plane, et parfois 
fond sur un pic. 
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RUSSELL (suite). — PACKE. 



IV 

LAURENT PASSET : LA SOURCE DE LA CASCADE 
DE GAVARNIE. - LE COL DE L'ASTAZOU. 

C'est avec Laurent Passet que Russell avait fait l'ascen- 
sion du Vignemale. 

Passet, nom qui sera quatre fois c616bre. 

Les deux premiers Passet, les frSres Laurent et Hippo- 
lyte, types de montagnards maigres ; merveilleux, d6vou6s, 
d6sint6ress6s , braves, prudents. Et non point simples 
conducteurs passifs : mais de ces guides-explorateurs, dont 
Rondo fut le prototype aux Pyr6n6es, curieux d'itin6raires 
nouveaux, passionn6s pour leur montagne ; adorateurs 
non point nerveux, dilettantes et « c6r6braux » comme les 
touristes du monde, mais frustes, graves, sfirs. lis ont 
d6couvert le cirque de Gavarnie. — Ce cirque si connu ? 
— Ce n'6tait pas le connaitre que de le voir seulement 
d'en bas et d'y faire — puisque cirque il y a — un « tour 
de piste ». C'est des parties hautes, difficiles, que le 
cirque devait fitre vu pour r6v61er ses vraies proportions, 
inattendues, formidables. 
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A mesure que les ascensionnistes vont devenir plus 
oseurs, de tels guides deviendront de plus en plus n6ces- 
saires et jouiront de plus de consid6ration. Les noms de 
tels d'entre eux seront donnfis k des points topographiques. 

D6j&, k Luchon, il y a une Cascade-Michot. A Gavarnie, 
il va y avoir une Br&che-Passet. 

D6s l'6poque ou — conduit vraisemblablement par un 
Passet — le due de Nemours atteignait le plateau du 
Marborfi, planait sur Fincomparable panorama, et plongeait 
du regard sur la source du gave de Pau, Laurent concevait 
la possibility d'aborder le point de depart de la grande 
cascade. Naturellement Tobstacle, le mur mfime de la 
cascade, ne pouvait 6tre enlev6 de front; il fallait le 
tourner: prendre k Tentrfie du cirque, k gauche de Tau- 
berge, ou de « labaraque », une voie lat6rale, celle de 
l'Astazou-Barade ou Astazou-Barane (le mot barane se 
retrouve plusieurs fois dans la topographie pyr6n6enne ; 
passes de la Barane, etc. : signifie-t-il barriere ?), franchir 
le mauvais pas, classique depuis, des Rochers Blancs 
(calcaire lisse et glissant comme verre), puis arriv6 k 
hauteur, couper k droite pour marcher au but, en f ranchissant 
cette redoutable arfete que le sommet du Marbor6 pr6cipite 
dans le cirque, ar&te si remarquable par la torsion et le 
redressement de ses couches g6ologiques. Le tout 6tait de 
trouver unebr&che : Laurent la trouve, difficile, dangereuse, 
etsubitement domine la source du Gave; la descente sur 
le glacier de la cascade, p6rilleuse. 

Ceci, entre 1847 et 1857. On ne sait le nom du premier 
touriste auquel Laurent Passet fit faire cette course de pur 
montagnard. Le second fut le receveur des douanes 4 
Gavarnie : S6rigan. La troisi&me ascension est m6morable : 
celle de M. et M™ Alluaud (nous avons vu plus haut 
M™ Alluaud, de Limoges, monteren 1850 k la Tusse de 

III 2 
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Maupas et au N6thou) ; guides, Laurent Passet et un autre, 
dont le nom nous est d6j& connu : Bastien Teinturier, qui 
avait accompagnG Chausenque au N6ouvielle. Favoinsdspar 
les circonstanceSy M. et M** Alluaud, dit Emilien Frossard, 
travershrent les glaciers du Gave el revinrent A Gava?mie 
par la brhche de Roland. Ce serait done la premiere 
ascension connue du c616bre « col de la Cascade », entre 
le Marborfi et les Tours. 

Revenons en septembre 1861. Au retour du Vignemale, 
Laurent Passet offre au comte Russell la primeur d'une 
course nouvelle qu'il a d6couverte et le mfene au col de 
TAstazou; par les Rochers-Blancs encore, puis les « trois 
grands escarpements, espfeces de murailles presque a pic, 
s6par6es par des neiges et des glaces dont les pentes sont 
alarmantes lorsqu'elles sont dures. Or elles regardent 
TOuest et le soleil ne peut y toucher avant neuf ou 
dix heures. De ces trois falaises, la premifere est facile, la 
seconde Test moins, la troisifeme ne Test jamais... Elle peut 
devenir inabordable si le retrait des glaces ouvre h ses 
pieds un bergschrund infranchissable. II ne faut jamais 
s'aventurer dans ce d6dale de precipices sans un excellent 
guide ». 

Tr&s importante, cette « inauguration » du col de 
TAstazou. 

Elle signifie que le regard humain a p6n6tr6 de nouveau, 
par TOuest cette fois, dans cette aire glacfie du lac du 
Mont-Perdu ou Ramond 6tait entr6 par le Nord; et voici un 
nouveau cri d'admiration : « Seine polaire au dernier 
degri. Presque tout le vallon qui descend est conibldpar 
une mer de glace que domine le d&me tout blanc du 
Mont-Perdu, pareil a un iceberg de huit cents metres. A 
VEst on est transi en regardant les eaux immobiles et 
presque iternellement gelies du lac du Mont-Perdu : 
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mais par un merveilleux contraste on voit au mime 
instant, au-del&, les bois et le torrent de la vaporeuse 
vallee de Bielsa, et le gigantesque Posets h V horizon. » 

EUe signifie que par cctto voie, l'ascension du Mont- 
Perdu pourra 6tre faite en un seul jour, par les montagnards 
6prouv6s. A part ceux-ci, cet itin6raire pfinible restera 
rare, et « de plus en plus impopulaire ». 

Elle signifie enfin que cette longue manoeuvre de politique 
pyr6n6iste est commencfie, qui tend k constituer Gavarnie 
en centre d'excursions difficiles, en centre montagnard des 
Pyr6n6es, sorte de Zermatt oppos6 k Luchon-Chamounix. 

En 1862, on voit le comte Russell au Canigou ; et aussi, 
au Ger, ou le grand marcheur Esterle le conduit « k toute 
vitesse ». A cette 6poque, Russell a une id6e dominante : 
arriver au plus vite. C'est une « premifere manifere », mais 
qui va s'att6nuer. 

En plein hiver (3 et 5 mars 1863), avec Tofficier anglais 
Congrfrve, d'une force hercul6enne, il tente Tascension du 
pic de Ger; un ouragan les couche 4 terre au col du 
Gourzy et les force k rfitrograder. Deux jours apr^s, avec 
trois guides, Tascension est reprise avec succfes. 

Dfes qu'on les pratique avant le banal et d6neig6 mois 
d'aout, le mois des hommes de bain et de casino, k plus 
forte raison en hiver, les Pyr6n6es ont de la neige pour 
satisfaire les plus exigeants ; mais la neige sous le ciel du 
midi, volupt6 rare! On s'explique alors comment les 
Pyr6n6es ont pu contenter la passion ardente du comte 
Russell pour la neige, et Ton comprend son mot c61febre : 
« Les Andes en manquent, les Alpes en abusent ! » 

Nous venons de voir Russell avec un compagnon 
occasionnel. 
Ici la Providence jugea qu'elle devait faire quelque chose 
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pour un montagnard qui, par passion des Pyr6n6es, se 
vouait au c61ibat. Elle se r6p6ta cette parole de TEcriture : 
// riest pas bon que Vhomme soit seul! Et elle lui 
envoya.... un ami. 



V 

A GUIDE TO THE PYRENEES. 

Si Russell avait trouv6 les Pyr6n6es 6cr6m6es de pics 
capitaux, il s'fitait bientdt apergu aussi qu'aux trois quarts 
elles fitaient encore « terra incognita ». 

L'id6e lui vint de profiter de son experience acquise, do 
la pousser encore plus loin, et de r6v61er ou d'expliquer les 
hautes regions pyr6n6ennes, dans un guide. 

Surprise! pendant sa longue absence, quelqu'un avait 
travaill6 les Pyr6n6es. A ce moment mfime paraissait & 
Londres : A Guide to the Pyrenees, especially intended 
for the use of mountaineers, by Charles Packe, with 
maps, diagrams and tables. Longman, 1862, in-12. 

Charles Packe, n6 en 1826, 6tait le fils ain6 du capitaine 
Edmond Packe, des horse-guards, qui a 6crit une histoirc 
de Farm6e anglaise. Apr&s ses 6tudes & Oxford, il se fit 
recevoir avocat en 1852. On a dit que, dans sa vie, il no 
devait plaider qu'une cause — victorieusement d'ailleurs 
— celle des Pyr6n6es. 

II les vit pour la premi&re fois — notamment le pic 
d'Ossau — en 1853, ne faisant que les traverser. 

En 1855, il revient en France, et pousse jusqu'aux 
Alpes, oh il fait k pied le tour classique par la Furka et la 
Gemmi, ascensions dela petite Scheideck, duFaulhorn, etc. 
Voyage sur lequel il 6crit The Spirit of Travel, by 
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Charles Packs of the Inner Temple (Londres, Chapman, 
1857, in-12). Journal de bagatelles, eut dit Saint-Amans ; 
un de ces petite livres d'impressions personnelles, oil Ton 
fait de Tesprit aux d6pens des pays travers&s. A noter ce 
premier cri, k son arriv6e en France au plus beau moment 
de Talliance anglo-fran$aise : « On peut juxtaposer 
mecaniquement les Anglais et les Francais, mats les 
combiner chimiquement, jamais /...». D6but piquant, d'un 
homme qui cite Montaigne et Pascal, qui passera une partie 
de sa vie aux Pyr6n6es, se mettra 4 aimer la France, et 
deviendra «. presque un latin », disent les Anglais. II est 
vrai que les Frangais le trouveront trfes anglais pour un 
latin. Les deux termes sont conciliates par la moyenne. 
Ce sur quoi il y a unanimity, c'est que Packe fut fort galant 
homme, bon, et supfirieurement instruit. Humaniste, enclin 
& la citation latine; naturaliste aussi, g6ologue et passionn6 
botaniste. 

II revient aux Pyr6n6es en 1857, peut-Gtre en 1858 4 
Gavarnie, coudoyant ainsi Russell sans le savoir. 

En 1859 il y est 6tabli; Texploration scientiflque a 
commenc6. Nous le trouvons k Luchon od il est t6moin 
d'une des rares catastrophes que prfisente Thistoire des 
ascensions pyr6n6ennes. 

Ouvrez le Monde illustrd de 1850, vous y voyez d'abord 
une s6rie de dessins d'Edmond Morin et autres sur le 
s6jour de FEmpereur et de l'lmpfiratrice h Saint-Sauveur. 
Puis un petit croquis : lepic de Sauvegarde a Luchon^ oil 
a disparu M. Ch. Hardwich, archidiacre de Cambridge, 
dessin de M. Lezat (vue prise du cdt6 frangais et des lacs 
du port). 

Ce croquis accompagne un article de Louis Enault, 
Souvenirs de voyage, qui nous reporte d'ailleurs au plus 
beaude la manidre de Dusaulx. Louis Enault est & Luchon, 
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« capitale d'6t6 du monde fashionable, residence des 
malades bien portants ». II se risque k tenter la premiere 
ascension (sic) d'un pic cannu soils le nom'de Sauvegarde 
(sic) et fr6quent6 par les guides settlement (sic : admi- 
rables, ces guides qui se prominent tout seuls !). M. L6zat 
conduit l'excursion, pour laquelle on a fait appel aux 
guides les plus intr6pides. « Arrivis au port, tout h 
coup, par une fente terrible, s'eleva la Maladetta : 
un frisson courvX dans nos veines, un cri s'dchappa 
de nos poitrines 9 et les pleurs de I'enthousiasme 
mouillhrent plus d'un regard. » Ici, plus moyen de 
continuer k cheval! dit M. L6zat. Et c'est la terrible 
ascension : « Quelques guides marchaient en tete de la 
caravane en jouant ces airs belliqueux dont la magie 
entraine le soldat; d'autres donnaient la main aux 
femmes, et la petite colonne, par un sentier inegal, seme 
de pierres, penche sur les abimes, souvent interrompu % 
serra les rangs et commenca de gravir. Souvent il fallut 
s'arrHer : plus d'un desespere refusait de continuer sa 
route : quelques-uns sentaient ddj& le vertige, cette fievre 
des hauteurs, qui s'emparait de leurstetes. Une parole, 
une exhortation, un sourire, une main tendue Apropos 
leur rendaicnt le courage.... > 

Veritable ascension de « gens du monde » sur un pic 
banal, pris pour vierge, et oil d'ailleurs le chemin actuel 
n'Gtait pas encore fait. Mais faut-il en rire ? Sur ce m§me 
pic, le jour suivant, un voyageur se tuait; et sans aller 
jusqu'i amplifier avec Louis Enault : « il itait d'une rare 
audace, les montagnards ne I'auraientpas suivi et Vaigle 
seul exit ete plus haut », il faut remarquer que l'archidiacre 
Hardwich 6tait un habitu6 de la montagne. 

Le 17 aofit il montait k Sauvegarde avec Packe. A la 
descente il voulut quitter la facile ligne habituelle pour 
prendre plus directement vers le Sud. Packe essaya de le 
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dissuader, lui laissa son baton, descend it k la cabane, 
attendit plusieurs heures en vain et pressentit un malheur. 
Le pic le plus facile peut avoir ses cotes vertigineux, et 
devenir funeste si Ton y improvise des variations. L'archi- 
diacre s'6tait mis sur des talus trfes inclin6s, k herbes 
glissantes comme la glace, menant k des schistes <* trfes 
satin6s » et verticaux, et de Ik k Tabime. 

Le lendemain, Packe, ayant pris k Luchon une troupe 
de guides et un sac, revenait rechercher et ensevelir son 
compagnon. 

De tels accidents sont plus que rares aux Pyr6n6es, qui 
d'habitude ne ripostent pas k l'attaque vigoureuse et 
franche du montagnard r6solu. EUes ont d'autres d6fenses, 
les douces Pyr6n6es, qu'elles r6servent pour Tinexp6ri- 
ment6 et le timide, pour le paysan, le marchand fran^ais 
ou espagnol qui se hasardera k passer les ports trop tdt ou 
trop tard dans les saisons. Malheur k lui ! Elles le sur- 
prennent, le vitriolent de neige chass^e k la figure, 
l'fitourdissent de tempSte, l'affolent, et le d6vorent en 
quelques minutes. Pas de lieux plus meurtriers que ce port 
de Gavarnie, si facile, et ce chemin du port de V6nasque 
ou dans la belle saison passent joyeuses les caravanes des 
baigneurs de Luchon. 

Si les ombres des victimes reviennent, quelle sc6ne digne 
de FreychiUz, k minuit, dans le lugubre amphith6&tre des 
lacs du port de VGnasque ! 

L'annfie 1860 est sous double rapport capitale pour 
Packe. Au retour de Bilbao ou il a 6t6 observer une 
6clipse, passant aux Eaux-Chaudes il y remarque une 
jeune fille anglaise, qui va devenir Madame Packe et sera 
une vaillante pyr6n6iste. Le 21 aout il fait l'ascension du 
N6thou (soixante et unifeme ascension, et cent quatre- 
vingtifeme touriste environ) et jette un coup d'oeil sur 
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l'ensemble de ces Monts-Maudits, sur cette maitresse region 
des Pyr6n6es espagnoles dont il s'fiprendra dfifinitivement. 
II s'6prend, lui aussi, et pour toujours, de cette fameuse 
region polaire du lac glac6 du Portillon d'Oo : pour le 
guide qu'il va publier, il lui faut une vue des Pyr6n6es, 
une seule, un frontispice dficisif. C'est le lac du Portillon 
d'Oo qu'il choisira. 

C'est en partant de ce lac pour passer le portillon d'Oo 
et coucher 4 la cabane de Turmes que Packe, en 1861, fait 
la troisi&me ascension du Posets, la premi&re dficrite. Avec 
Packe, le Posets commence k sortir du vague mystfire et 
devient une r6alit6 tangible ; on voit l'ascension , par l'Est, 
<* facile et longue », en cinq gradins : region inferieure ; 
lac Baticiel, oh les gens de V6nasque vont pficher en bateau, 
et dont les bords seront fr6quent6s des chasseurs ; region 
sup6rieure d6sol6e, avec lacs ; glacier jusqu'i un col 
neigeux qui forme ligne de faite ; marche vers une fausse 
cime, passage de rimaye, chemin^e, et promenade sur une 
longue arete, fameuse dfisormais parmi les initios, qui 
court Nord-Sud et dont le terme est le vrai sommet du 
Posets. Comme Tavaient dit les guides d'Halkett : c'est 
bien autre chose que le N6thou et le Pont de Mahomet. 
Mais ce n'en aura jamais la c616brit6. 

Packe d^crit et par cons6quent rfihabilite le panorama 
du Posets, observatoire admirable : haut, isol6, central. 
(Autre relation de Packe dans Peaks, Passes and Glaciers, 
Alpine Journal, 1862). 

Cette meme ann6e, le 20 aout, Packe fait son second 

N6thou. En s'inscrivant sur le registre il peut lire cette 

inscription du dernier touriste mont6 avant lui le 17 : 

» Un poulel et du frontage. 

A force de monter je suis arrived... Ouf ! 

Encore, bien heureux de n 'a voir pas fait... pouf ! » 

Russell de Killough. » 
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Ton inusitd... ! Mais ce Russell enjou6 n'est point le 
ndtre, qui n'est pas encore revenu du grand voyage. 
C'est son frfere Frank, alors officier au service du Pape, 
qui le pr6c6de sur le sommet des Pyr6n6es ! 

A la fin de 1861, Packe a son guide pret, en un livret de 
127 pages 4 deux colonnes de petit texte serr6, oil il se 
propose de ne pas d6crire la nature, puisque ses lecteurs 
la verront de leurs yeux, mais de donner sous une br&ve 
forme — en prenant le sue des guides Joanne et Lambron, 
infiniment trop longs, et en y ajoutant par son experience 
personnelle — les indications n6cessaires au voyageur & 
pied dans les Pyr6n6es centrales, plus particulierement 
dans la rSgion de Luchon. 

Par ces derniers mots, Packe se classe nettement dans les 
pyr6n6istes luchonnistes, qui tiennent la montagne de 
Luchon pour pr66minente, ainsi qu'il convient dans le plein 
du r&gne de L6zat. 

Le Guide to the Pyrenees de 1862 est embryonnaire et 
provisoire, mais marquant. C'est le premier livre 6tendant 
k la chaine entifere le ton du montagnard de sommets : ton 
qui ne se d6finit pas ; il se sent. 

Quelques articles nouveaux : le lac Miguelou and great 
scenery adjacent; le pic des Aiguillous, glorious wiew. 

Enfin, un chapitre & ne pas laisser passer. 



VI 

LE BALAITOUS ET LA TUQUEROUYE RETROUVES. 

On a vu se perdre des objets m^me de forte dimension. 
Mais des pics ! Des pics de premier ordre ! 
C'est pourtant le cas aux Pyr6n6es. 
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Pour saisir l'histoire de la dficouverte des Pyr6n6es, il 
est essentiel d'oublier nous-mfimes ce que nous en savons 
jusqu'ici, pour nous placer dans la situation ou se trou- 
vSrent Russell et Packe. A l'6poque ou ils vinrent on n'avait 
aucune connaissance s^rieusc, et il faut ajouteraucunsouci, 
du pyr6n6isme r6trospectif. Ramond k lui seul rappelait 
le pass6, vague, avec Franqueville et Tchihatcheff; Chau- 
senque et L6zat contituaient le present. Puis, plus rien. 
Sur bien des points capitaux il fallait « recommencer 
Thistoire »: ce fut un des c6t6s curieux de la carrifere 
pyr6n6iste de Packe. 

Nous l'avons vu nous d6voiler le Posets. Voici plus 
singulier. 

Done, il y avail au Sud de Tarbes, dans la haute chaine 
fronti&re, deux pics de premier ordre, dominants, bien 
visibles de chaque cdt6 de l'6peron que forment en avant 
le Monn6 et le Cabaliros. A gauche, le Vignemale. A 
droite, un digne pendant du Vignemale k cinquante mfetres 
prfes : celui-ci jamais nomm6. En se rapprochant de la 
chaine, on le perdait de vue. A l'entr^e de la vall6e 
d'Argetes, k Boo-Silhen, il reparaissait. Puis il s'6clipsait 
d6finitivement. Invisible, inconnu k tous les visiteurs de 
Cauterets et de Gavarnie. 

Packe decide d'aller chercher ce maitre-pic myst^rieux 
au fond de sa cachette d'Azun. Prenant k Arrens un homme 
qui n'avait jamais fait l'ascension, Jean-Pierre Gaspard, il 
s'enfonce dans la haute gorge d'Azun, dfipasse la cascade 
Bourridis ; le pic reparait, imposant : « Voila voire ennemi 
qui t:ous attend ! » dit le guide. Packe arrive au lac de 
Suyen, monte dans la gorge de 1'Arribit, et, au-dessous 
d'un glacier tombant, au Nord, du pic dont la redoutable 
pyramide est devenue complement visible, il passe la 
nuit dans une « rude cabane », avec des bergers, et en se 
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serrant « comme des sardines ». La nuit 6tait superbe et 
l'excellent Packe efitbien mieuxaim6 la passer « sub Jove*, 
k la belle 6toile ; mais il ne voulait pas blesser les bergers 
en paraissant m6priser leur hospitalit6. Au matin, laissant 
sur sa droite la gorge Barcadere (Batcrab^re), et le port 
de Balan (passe de la Barane), il entame en tMonnant, 
sur la face Nord du pic « excessively precipitous », une 
ascension de plus en plus vertigineuse et canonn6e par 
« Tartillerie du granit ». A deux cents mfetres environ au 
Nord-Est du sommet, il renonce, en 61evant 14 un cairn 
de pierres ; « trophy of our defeat », dit-il, le monument 
de la d6faite : deux fois bien nomm6 ! car, pr&s de \k aussi 
est un point ou trente-sept ans auparavant Peytier et 
Hossard avaient dit : « A deux cent cinquante metres du 
sommet, nous fumes arretes par une arite de rocher 
qne nous ne pumes ni franchir ni tourner. » 

Packe venait de manquer provisoirement le Balai'tous. 

« S'il a 6t6 mont6, ce qui est possible », pensait-il en 
descendant, «ce doit avoir 6t6 en partant de Sallient!...* 

Dfes le lendemain de la publication de son Guide, Packe 
s'occupe de le completer. II a bientdt la matifere d'une 
future feuille complfimentaire, k annexer au deuxifeme 
tirage du livre (paru en 1864). 

Le 22 septembre 1862 avec les deux Passet, il monte au 
Vignemale, et, le premier, d6crit enfin Tascension classique 
par TEst; avec lui apparaissent la cascade de Tapou, le 
Saut de VEspagnoU la cascade d'Olette (des Oulettes), la 
crete du Mont-Ferrand, etc.; bref, tout Titin6raire. (Autre 
relation de Packe dans Y Alpine Journal). 

II d6crit les courses de Luchon-Castan6ze, Gavarnie 
aux bains de Panticouse par le col et le cirque de Tend6n6re ; 
course pratiqude d'ailleurs depuis longtemps ; mais pratiquer 
est un, et dficrire est un autre. 
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II passe de Luchon par le port d'Oo k la cabane de 
Paoul, et remonte peut-etre au Posets (1863). De la cabane 
de Paoul, pour rentrer en France, il prend droit sur le 
port le plus proche, celui de Glarabide, descend au lac 
de Poussioles (Pouchergues), y campe ; de 14, au lac Cazoas 
(Caillaouas) ; montee k la porte d'Enfer, — belle vue sur 
la region des Gourgs-Blancs, — passage k Schourtiga 
(Lourtiga) et descente k Luchon par Oo. 

Belle expedition, toute nouvelle. Malheureusement, aucun 
d6veloppement de r6cit. 

Mais Packe fut d£mesur6ment modeste ; la course 6tait 
pour lui le moyen, non le but. II a aussi des caprices de 
rfidaction singuliers; tantdt le r6cit d'une ascension est 
d6velopp6, tantdt il est dedication si brfeve qu'on ne sait 
si l'auteur parle par experience. 11 y a des courses de 
premier m^rite qu'il fait et qu'il « laisse tomber ». 

Fit-il le pic de la Maladetta (la pointe orientate, de 
3,312 metres) ? Et, en tout cas, le fit-il avant 1864 ? 

Ici, longtemps, discussion sur la priorite : c*6tait un point 
sinon important, du moins deiicat, d'exegfese, alors qu'on 
ignorait l'ascension de Parrot. 

En faveur de L6zat — comme pour le pic du Milieu — un 
mot du livre de Lambron, auquel L£zat lui-mfime avait 
collabore. Mais rien de plus k Tappui ; pas de relation 
d6tailiee. Bref, point de certitude absolue. 

Packe ecrit : « De la Rencluse, le pic de la Maladetta, 
3,312 mitres, pent 6tre monti, en escaladant I'arSte au 
Sud du Portillon ». (Ceci est un k peu prfts.) Puis il 
recommande sp6cialement un pic d'Albe de 3,280 metres 
(le vrai pic d'Albe est de 3.100) k prendre par la moraine 
Est du glacier de Maladetta (done k l'oppos6 du c6t6 Albe) 
et en marchant ensuite Sud, sur le glacier, sans nSgliger 
la corde, car e'est la que le guide Barrau tomba dans 
une crevasse et pirit. » Ce texte semblerait convenir k 
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une ascension (peut-dtre non ex£cut£e) de la Maladetta, 
pointe occidentals de 3,230 metres. (??) 

Mais dans les indications br6ves de Packe, la plus 
curieuse est celle oil il signale « une des plus belles 
expeditions des Pyr6n6es, 4 faire avec Laurent Passet », 
qu'il note ainsi : 

« Parti de Gavarnie h six heures du matin ; passe la 
breche d'Allanz, redescendu du coti Estaube; pris vingt 
minutes pour dtjeimer; monti en cinquante minutes 
un glacier trks inclinS; atteint le port de Pinkde : vue 
magnifique du Mont-Perdu et du Cylindre; en dix 
minutes descendu au lac du Mont-Perdu demi-glaci; 
quittS le lac A 11 h. 15, toumid, VOuest sur le glacier, 
h lh.10 passe le col d'Astazou : la descente sur Gavamie 
demande des precautions, la roche est glissanle comme 
la glace, mais Laurent connait tous les pas. A Gavamie 
avant cinq heures. » 

Chacun sait que le port de Pin6de s'ouvre non sur un 
lac, mais sur la vall6e de Bielsa. Quel peut done fitre ce 
singulier <* port de Pin6de » d'ou Ton descend <* au lac du 
Mont-Perdu » ? 

On le devine, e'est la brfeche de Tuquerouye. 

La Tuquerouye, abandonee depuis si longtemps, ayant 
perdu son nom. Si bien que lorsqu'elle est retrouv6e par 
Laurent Passet, e'est sous le nom du voisin ! 

VII 

LA « GENTIEME » DU N^THOU. 

Comme une pifece & succfes, le N6thou s'achemine vers 
sa <* centifemo », la plus importante des representations 
aprfes la « premiere ». 
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Pr&s de trois cents visiteurs ! Sans compter les guides, 
Nate, Ursule, Estrujo, le clan des Redonnet, la tribu des 
Sors, les Lafont, les Barrau, les Ribis, Samson, Bourdette, 
Cier, Estoup, Barth61emy Courrfege, et, dominant, Tillustre 
Michot, le N6thou personnifi6. Des ascensionnistes fran^ais 
en immense majority, des anglais beaucoup, les autres 
nations en proportion infinit6simale. Et d6j& toutes les 
vari6t6s de touristes : les grimpeurs 6prouv6s, — les 
savants, les g6ologues, L6zat sept fois, Bianchi, Lambron, 
Leymerie, Filhol, Packe, et en 1862 un palfiontologiste, 
qui signe Trutal, dSlerreur de crdnes d'ours, qui sera 
pyr6n&ste pour toujours (nous le retrouverons) et qui 
monte avec un engin tout nouveau, rfivolutionnaire, sorte 
d*oeil m6canique et enregistrant, infaillible... un appareil 
photographique ! — les occasionnels, se risquant s6duits 
par le prestige du point culminant des Pyr6n6es, — les 
Parisiens, les provinciaux, ing6nieurs, magistrats, notaires, 
officiers, — et Tinfivitable fort marcheur qui « fait le 
N6thou en un jour », de Luchon, entre minuit et neuf heures 
du soir, — et les braves gens qui observent le baromfetre et 
le thermomfetre — et les bourguignons qui d6bouchent du 
Chambertin de 1846, — et vingt femmes, et un grec, et 
« un pompier de Toulouse ». 

Sur le registre, aussi, toutes les variantes possibles 
descriptions , les enthousiastes et les d6gues ; les thermo- 
mhtre -f 10 ; les neige excellence, — temps magnifique, 
— vue admirable, — soleil du coti de la France, — 
enchantis, — splendide ascension, —jawets vigoureux, 
app&tit idem, — champagne frappd; — et les enfoncS 
jusqu'aux genoux, — neige difficile, — vent h d&comer 
les boeufs, — plaine couverte, — Espagne cachde, — 
brouillard intense. Mais toujours : trks contents des 
guides, — guides divouis, — guides prudents, — guides 
good companions ; — et encore : tiempo delicioso, — 
weather good but new snow, — vivat Polonia /... 
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Enfin le 24 aofit 1863 un voyageur 6crit : 

« Remarquez,je vous prie, un tout petit nuage qui se 
forme dans Vextr&me Occident, du c6ti de ces colosses, 
le Mont-Perdu, le Vignemale.... II disparail, il n'est 
plus !!! Remarquez ensuite le beau glacier que vous allez 
descendre\ il est moins wevasse que ceux du Vignemale 
ou du Mont-Perdu, mats plus itendu.... Voyez done 
quel del! Plus une taclxe ! Je n'ai rien vu de plus disold 
et deplus grandiose que ce panorama :je vois le Canigou 
& I' Est, et a I'Ouest lepic de Balattous. ...» 

Le voyageur signe : « Comte Henry Russell ». II a un 
compagnon d'ascension qui, aprfis s'etre associfi h cet 
enthousiasme motiv6, ajoute : 

« Nos deux guides (Estrujo, Barrau) dorment (Tun 
sommeil pro fond apres avoir bien mange sur les bords 
du lac Coroni. Nuit charmante passie a la Rencluse, 
ascension facile, satisfaction complete. Mon compagnon 
fume un cigare! sur le sommet du Nithou ! Prohpudor! 
— Ferdinand de La Brikre. s> 

(Test la centime du N6thou ! — Et e'est, comme les 
bonnes centimes, le point de depart vers une carri&re 
nouvelle : e'est le d6but d'une s6rie d'ascensions par 
lesquelles, en trente ans, Russell fixera la geographic de 
l'admirable haute r6gion des Monts-Maudits.... 

(La cent uni&me, le lendemain, pour etre diflferente, est 
fameuse. G'6tait alors le temps d'une grande querelle 
scientifique. D'un cote, la giniration spontanee, prdn6e 
par Georges Pouchet, Joly, Musset. Trois contre un. Mais 
cet un 6tait Pasteur, qui d£fendait la panspermia Le 
25aoutl863, Pouchet, avec le jeune Pierre Ferras — depuis 
m6decin & Luchon et une des plus originales figures 
luchonnaises — montait au N6thou, emportant des ballons 
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chauffi&s, st6rilis6s, fermfis, les ouvrait au sommet du 
pic, les remplissait d'un air pur et ctepourvu de germes 
et filtr6.... Peu aprfes, les ballons, mis en experience, 
pullulaient de microbes : triomphe de la spontan6i't6, 
de Yhiterog&nie... — D'un mot, Pasteur pulv6risa ses 
adversaires : stfirilisation manqu6e, experience mal faite. 
Les germes spontanfis pr6existaient : simples bacilles 
luchonnais qui s'6taient offert la cent uni&me du N6thou...!) 

Cette ann6e 1863, Russell fait seul le Perdighfere, qu'il 
trouve porteur d'une tourelle. « // avait done <Mjh etS 
gravi >, remarque-t-il philosophiquement. Descente par le 
Crabioules. 

Une course de vrai montagnard, et scabreuse : entrer en 
Espagne par le portillon d'Oo ; de Ik, sans descendre, droit 
sur le port d'Oo k travers contreforts, et rentrer en France. 

Ce qu'etaient les Pyrenees sans carte ! Un jour, Russell 
va coucher k l'hospice de Viella. Le lendemain il pense 
faire le tour du N6thou et gagner V6nasque en quatre 
heures. II en met quatorze, par Vidaillet, Castanfeze, le 
col de Bacib6, faisant dans une chaleur torride soixante 
kilometres ! 

Packe, qui en 1862 a fait une premiere visite k la valine 
d'Arrasas, dont il deviendra l'ap&tre, p^netre en 1863 dans 
cette valine de Malibierne, si myst6rieuse encore, entrevue, 
puis totalement oubli6e : sorte de pare sauvage, d'une 
nature particulifere qu f on a d6finie par une petition de 
principe en disant qu'elle est « malibiernique ». Packe a 
non seulement retrouve la vall6e de Malibierne, mais il va 
T « inventer », prdner, vulgariser, mettre & la mode : elle 
sera k lui. 

Russell et Packe ne pouvaient s'6viter longtemps. Les 
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orbiies de ces deux pyr6n6istes de premifere grandeur 
s'6taient d6jft plusieurs fois coup6es. La rencontre 6tait 
fatale. Un jour de 1863, au lac Bleu de Bar6ges, Russell 
fut « pr6sent6 » & Packe. 

D&s lors, entre ces deux contemplatifs, amitifi 6ter- 
nelle, avec une nuance de respect de la part de Russell. 
Amitte, courses & deux, mais sans §tre riv6s et chacun 
suivant librement sa voie personnelle ; Ton se retrouvait 
maintes fois au bivouac ; on se quittait, on se reprenait. 
Sorte de partage des Pyr6n6es. Packe prit la part de 
Thomme d'6tude, Russell la part du grimpeur. Mais lorsque 
Russell dit de Packe : « il me livrait g6n6ralement les 
sommets vierges, je lui laissais la mission plus utile et plus 
noble d'6tudier leur structure, leur histoire et leur flore, 
de constater leur position, et de les mesurer : il 6tait le 
virtuose et je n'6tais que Tamateur », ne croyez pas qu'il 
fassse de la feinte modestie et qu'au fond il se soit r6serv6 
la part de l'aiglc. Son admiration pour Packe, Tain6, le 
chef, le savant, est sincere, ardente. D'ailleurs Packe, lui, 
ne fait pas le pic pour le pic : mais c'est n6anmoins un 
montagnard, qui va droit aux sommets capitaux; il travaille 
et cherche des plantes, il sait que son camarade cherche 
des sensations, il le laisse flirter avec les « pics de trois 
mille » in6dits. 

Ne vous repr6sentez point Packe sans un autre compa- 
gnon de courses : un gros chien des Pyr6n6es. En Angleterre, 
il en avait une troupe, qui faisait vacarme et lui attirait des 
affaires de police. 

Et ne vous repr6sentez point Russell avec un piolet : il 
n'en usa jamais. Ni Packe. Le piolet, aux Pyr6n6es, est de 
transplantation plus moderne. Dans ces temps-lft, vers 
1863, on 6tait encore exclusivement au b&ton ferr6. Pour 
les cas difBciles, sur la glace, les guides emportaient une 
hachette. Enfance de Tart! 



Ill 
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Packe enseigna k son ami l'usage du sac k dormir. Avec 
son c616bre sac en peau d'agneau, 

Dans ce/glorieux ou Russell s'enveloppe, 

et avec lequel il fera toutes ses campagnes jusqu'i la 
fin du sifecle, la physionomie du comte Russell devient 
complete et d6finitive. Plus de pr6occupation du gite et de 
la descente, lui qui ex&cre descendre ! Quand la nuit va 
venir, il suffit d'aviser un rocher surplombant : dans les 
regions de granit, il n'en manque jamais. 

En revanche, Russell, montagnard de bonne hygifene, 
d'app6tit imp6rieux, de sommeil r6parateur, ne put jamais 
inculquer k Packe Tart de se m6nager, de bien se nourrir 
et de bien dormir. « Vous mangez votre capital, vous le 
paierez plus tard, » lui disait-il. En montagne, Packe 
mangeait peu et vivait sur ses nerfs. Excellent montagnard 
de neige, moins remarquable sur le rocher, d6testant les 
« chaos », et marcheur terrible. Marchant tr6s lentement 
au d6but et s'arrfitant souvent ; mais sur la fin des courses, 
des allures folles. Un jour, k pied, sans guide, les deux 
amis firent T6norme trajet de Bielsa k Arreau par le port 
d'Ourdisset, en ne mangeant que des oeufs durs, parce que 
les cdtelettes de ch&vre emport6es de Bielsa 6taient des 
morceaux de carton k casser les dents. Arriv6s k Vielle- 
Aure, dix heures du soir, Russell 6tait tent6 de capituler 
et faisait des yeux en coulisse k une auberge. Packe 
Tentraina comme une trombe, les derniers kilomfetres 
furent vertigineux.... 
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RUSSELL. — PACKE. 

(8UITE) 



VIII 



ASSAUT DES PIGS DE TROIS MILLE. 
1864. — PIQUE D'ESTATS. - CARLITTE. 

Du fait de leur rencontre, Russell et Packe redoublent 
d'enthousiasme et d*6nergie. Dans les profondeurs peu 
connues de la chaine, loin du monde, loin du promeneur 
banal, ils vont, montent, bivouaquent, ils sont partout. A 
eux les Pyr6n6es; pendant quelques ann6es, ils peuvent 
s'en croire les seuls possesseurs. Beau domaine ! La « vie 
inimitable » ! 

Russell est libre d'esprit : il vient de publier son livre 
des Seize mille lieues. Deschanel en rendra compte 
61ogieusement (DSbats), et de Mazade (Revue des Deux- 
Mondes). J. J. Ampftre 6crit son dernier article (paru dans 
les Debate du 2 octobre 1864) pr6cis6ment sur ce livre, 
et sur son jeune auteur qui a I 'instinct voyageur, instinct 
a part, et la fibre du nouveau, de Vinconnu, de F errant. 

Packe se met k preparer une seconde Edition de son 
guide, enti&rement nouvelle, ft laquelle il va travailler 
plusieurs ann6es (elle paraitra en 1867). 
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On y trouve cette indication : « De Qavamie, une 
intSressante et nouvelle route pent Stre prise pour aller 
& Luchon, passant par Torla, FarUo, Bielsa ou Escalona, 
et Plan, avec une belle course sur le port de Gistain 
et le port d'Oo. > Tonnell6 6tant inconnu, ces quatrc lignes 
constituaient un iexle fameux, consid6r6 comme point 
initial des explorations du haut Aragon. (Vers 1864 ?) 

Venons aux courses de date certaine. 

La campagne de 1864 est memorable. 

Seul, partant de Pau k pied, dans une course k la 
Chausenque, Russell vient k Luchon, Montgarri, Alos, et 
par le port de Salau rentre dans ce dfipartement de TArifcge 
ou Chausenque avait 6t6 pris pour un insurgfi. Or FArifege 
en 1864 est.dans F6pouvante, aprfes le quadruple assassinat 
de Labastide-Besplas (pour lequel Jacques Latour fut 
bientdt ex6cut6). Des douaniers arretent cet homme errant, 
qui a 1'air de vagabonder entre la France et TEspagne, le 
mfenent k Saint-Lizier, oil des gendarmes lux demandent 
son passeport! Le comte Russell vit bien, jetant un coup 
d'oeil sur lui-m&ne, que dix-sept jours de marche Tavaient 
accoutre comme un suspect; mais, tout de meme, il fut 
horriblement choqu6. Et pour toujours (il est de premiere 
impression ind616bile) : la demande de passeport restera 
6ternellement son plus mauvais souvenir, k cdt6 des 
souffrances du desert de Gobi. Trente-cinq ans apr6s, k la 
fin du xix e si6cle et les passeports d&s longtemps abolis, 
il demeurera convaincu que le d6partement de TArifege 
est une terre ferm6e au voyageur, ou Ton ne peut circuler, 
parce que Ton vous demande votre passeport k chaque pas. . . . 

II continue cependant; il fait, entre autres ascensions, 
le Montcalm, ais6ment, et avec son complement naturel, 
la Pique d'Estats. 

En juin, Russell fait d'abord un pic de Carlitte solo, de 
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M6rens, par le grand lac Lanoux, — region mystfirieuse 
encore pour les touristes (le Joanne de 1858 ne la connait 
pas) — et couronne d'un cairn monumental ce pic, « le 
vice-roi de TEsi », k l'horizon immense et d6sol6. 

Trois jours apr&s, reprise du Carlitte en duo, avec 
Packe qui va herboriser dans les Pyr6n6es orientales. 
Ascensions du Rialp, du Puigmal, excursion en Andorre, 
Canigou. 

Dans le massif des Monts-Maudits ; un fait nouveau : 
Au retour de Fexcursion Viella-Vidaillet-V6nasque, 
Tonnell6 notait : « Tax eu une disillusion dans cette 
toumie : je croyais faire le tour de la Maladetta, et on 
ne Vapergoit point. Pour en connaltre le cdte Sud, il 
faudrait I'enserrer dans un cercle plus itroit. » Packe le 
fait. Avec M. Mathews, dans une superbe excursion, il 
campe au Trou du Toro, passe le col neigeux des 
Salenques, connu alors des seuls contrebandiers (trfes 
visible du port de V6nasque) et au lieu de redescendre 
vers la Ribagorzana, se jette imm6diatement sur la droite, 
dans Tinconnu, k travers crfetes glac6es et vall6es brfilantes 
sem6es de lacs, et 6merveill6 de ce dGdale du Sud des 
Monts-Maudits. II arrive directement aux granges de 
Castanftze (On n'a pas d'autres details). 

Russell, lui, le 13 juillet, est k la cabane de Turmes, 
convoitant le Posets, et n'ayant d'autre donn6e sur la route 
k suivre que le vague mot de « Baticiel » (Batijiellas). Se 
flant k son instinct, et racolant au passage un de ces bergers 
ignorants « qui ne voient rien, surtout sur la glace », il 
manque la vall6e de Baticiel, prend la premifere qui se 
prfisente, s'Ggare d6s le d6but, mais continue avec 
audace Tinterminable montee vers un pic dficevant qu'il 
prend pour le Posets, passe k un lac triangulaire qu'il 
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appelle de Turmes (de Bardamina), franchit d6rout6 et 
triste une br&che diabolique, dficouvre, le coeur 6mu do 
joie, le faite du Posets, se trouve sur le glacier Nord, ou 
de Paoul, le monte jusqu'au col terminal, 6blouissant de 
neige, oil la route Baticiel aboutit par le Sud, le baptise 
col de Paouly et termine ft trois heures par la rimaye, la 
chemin6e, la fausse cime et la longue arfite. Vue d'une 
splendeur incomparable ! Entre autres points, la Maladetta 
saisie par le c6t6. Aussitdt, une id6e « excentrique » : Si 
on essayait le N6thou en spirale et par le Sud ? Sur ce, 
Russell donne une poignde de main ft son inutile berger, et 
le ronvoie ft sa cabane. Pour lui, qui vient d'inaugurer 
la mont6e du Posets par le Nord-Est, il inaugure aussi 
ritin^raire par le Sud : deux heures « de folle descente » 
le mfenent au village d'Erist6, dans la vall6e de FEssera. 

Deux jours apr&s, avec un berger espagnol — encore ! — 
partant de Thospice de VGnasque, il grimpe & la br&che 
d'Albe, se trouve avec une Amotion et une surprise 
indicibles aubord du grand lac de Gregonio, insoupsonn6 
de lui; le longe par la gauche, inquiet, d6rout6 : ou est 
le N6thou? arrive au large col, qu'il baptise col de 
GregoniOy et ou il va « apprendre son sort ». Extase, 
ivresse, 61ectricit6! le N6thou est Ik. Pour 6viter les 
glaces, il monte, par le rocher et tr&s difficilement, au pic 
Coron6 (3,300); de 1ft, descente au petit lac Coron6 du 
versant Nord. L'espagnol, 6puis6, s'arrfite, faisant jurer ft 
Russell, sur son honneur, qu'il redescendra par la pour le 
reprendre. Russell arrive au sommet, seul, triste et glac6, 
inscrit son itinfiraire sur le registre, repart au bout de 
cinq minutes et cueille son aragonais ragaillardi qui le fait 
descendre, « comme s'il avait des ailes, et au risque de se 
briser les jambes dans les chaos », sur les bains de 
V6nasque. II rontre ft Thospice avant la nuit. 



Digitized by 



Google 



AUX PYRENEES. 39 

Un an plus tard, Russell d6couvrait que son itinfiraire lui 
avait fait retrouver, dans ses lignes essentielles, celui des 
premiers vainqueurs du N6thou! 



rx 

LE PIG DES HERMITTANS. - LE LUSTOU. - LE CYUNDRE. 
LE BALAlTOUS PAR L'OUEST. 

De Luchon,Packe veutallerherboriser au lac Caillaouas. 
Russell Taccompagne. Donnant rendez-vous k leurs guides, 
Haurillon et Barrau, au lac, pour le soir, Russell et Packe, 
monlent, par le val d'Esquierry et le col de Couret, k l'6troit 
passage de la Porte d'Enfer, tr&s improprement nomm6e, 
puisque c'est la seule qui conduise au salut : k cdt6 sont 
d'autres portes, fausses, qui mfenent k l'abime. R6gion 
morne, dangereuse, aujourd'hui peu pratiqufie, sauf des 
pdcheurs qui apportent, par le plus court, aux hdtels de 
Luchon, les truites de Caillaouas. Un brouillard glac6 vint; 
les voyageurs se trompferent de passage, et commenc&rent 
la descente sur un couloir lisse et vertigineux, bientot k 
pic, et fuyant sous les nuages. Le jour tombait. Fatigues, 
affam6s, mouill6s, demoralises, ils s'arret&rent, et durent 
passer la nuit couches, immobiles, coll6s aux flancs d'un 
pr6cipice, sans vivres et sans couverture, transperc6s par 
une petite pluie glac6e, avec la perspective de la perdition 
complete si le brouillard ne se levait pas. Nuit terrible, 
(a rapprocher de la c616bre nuit pass6e depuis, dans 
TOisans, au « campement Castelnau », par le vainqueur de 
la Meije et son guide Gaspard). L'aurore ramena le soleil ! 
lis remontftrent, pass&rent la vraie porte d'Enfer. 

Le lendemain, laissant Packe herboriser, Russell avec 
Haurillon, montait aux lacs glacis dits : Gourgs-Blancs , 
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et faisait capituler la cime encore vierge du pic des 
Hermittans. Superbe pic (3,114), qui restera toujours ignor6, 
fitant trop 61oign6 de loute base d*op6ration. Grande vue. 
Magniflque conqufile par laquelle Russell prend possession 
de cette region inexplor6e des Gourgs-Blancs, laquelle, 
avec celle des sommets d'Oo, et celle des pics du Lys, 
constitue cette trilogie dont Ramond , de loin , faisait un 
seul massif, qu'il appelait « la montagne d'Oo ». 

Russell et son guide descendirent « sur d'6blouissants 
n£v£s & pentes tr&s douces, y d6jeunant sur un ilot ou 
frissonnaient les renoncules glaciales, tandis qu'i gauche 
un des plus beaux glaciers des Pyr6n6es tombait majes- 
tueusement en cataractes, formant un vrai chaos d'aiguUles 
de glace, inond6es d'une lumifere que Thabitant des villes 
n*a jamais vue. Mais il gelait k Tombre, et le tableau 6tait 
extra-polaire ». 

Autre beau pic, le Lustou (3,025), sur le chainon qui 
s£pare le bassin de Louron du bassin d'Aure; observa- 
toire magniflquement isol6, planant sur les grandes 
Pyr6n6es prises par leur milieu, avec vue de premier 
plan sur les Gourgs-Blancs. Russell, escort* d'un chasseur, 
Tenl&ve en deux jours, d'Arreau, sans grande difficult*. 

Maintenant, un morceau exceptionnel. 

Russell est i Gavarnie, & Thdtel Belou, avec Packe et 
Emilien Frossard fils, et parle de monter le Cylindre. « La 
coupe monumentale, les lignes babyloniennes et perpendi- 
culaires de ce g6ant de marbre lui donnent un air tellement 
inaccessible que je trouvai peu d'encouragement », dit-il. 

On combine une double expedition : Packe et Frossard 
iraient au Mont-Perdu, Russell au Cylindre, on ferait 
d'abord route ensemble; puis d'un sommet & Tautre, on 
essaierait une conversation. Le son arriverait-il ? Et Laurent 
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Passet de rfipondre avec la placiditfi des montagnards : 
« Vous pourrez toujours parler ; si vous pourrez 
entendre, je ne sais pas ! » Mais le temps 6tant brumeux, 
Packe renoncja au voyage. Russell et Frossard partirent k 
neuf heures avec Hippolyte Passet, passftrent le col de 
l'Astazou k midi, s'embarqu&rent imm6diatement sur le 
glacier tr&s crevass6 du Mont-Perdu; k gauche brillait le 
lac glac6, portant des icebergs. Frossard, fatigu6, ralen- 
tissait ; l'heure avangait et il n'y avait pas de tamps k 
perdre: manquant une occasion unique, il pria son 
compagnon de le laisser et de continuer seul. Une heure 
aprfes, ayant escalad6 un couloir difficile, Russell et 
Hippolyte d6bouchaient sur Timmense col du Mont-Perdu, 
descendaient, sans perdre une minute, au petit lac, et au 
hasard, prenaient la premifere raillfere venue, qui les mettait 
sur Tarfite dorsale ; ici, quelques minutes de gymnastique 
des pieds et des mains , puis pentes plus douces, cime, 
et « vue d'une splendeur indescriptible, plus belle que 
celle du Mont-Perdu ». (Celui-ci avait mis k se laisser 
forcer, dix ans ; et la seconde des « trois soeurs » 
capitulait k premi&re r6quisition, en dix heures !) Mais 
il 6tait tard! Le cr6puscule prit les ascensionnistes aux 
rives du lac glac6. Le retour fut pfirilleux : descendre les 
Rochers-Blancs la nuit! Leur blancheur fut pr6cieuse : 
« Bien qu'il n'y eut pas de lime, on voyait qvielque 
chose, et on palpait Fabtme ». 

Packe, lui, est repris de Tid6e du Balaitous, « du 
Bat-Laiteux ». Un am6ricain est venu, qui a essay6 de 
tSter du redoutable pic, et en a 6t6 pour ses frais. Packe, 
acompagnfi de Jean-Pierre Gaspard, apr&s dix jours de 
t&tonnements, prend par TArribit, Bacrabftre, les passes de 
la Barane et ascensionne enfin la fameuse arfete Ouest, en 
se cramponnant aux ob61isques de rocher disloqu6s. II n'est 
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pas seul : sa chienne Ossoue, « c61ftbre par son agilit6 et 
son talent pour sauter », donne des signes d'h6sitation et 
semble refuser d'aller plus loin. Enfin, continuant l'ascen- 
sion la plus vertigineuse, il atteint le sommet, et y trouve 
une tourelle, des piquets de tente, des vestiges de feu. 

(Coincidences curieuses : Tann6e oil Peytier s6journait 
au sommet du Balaitous, 1826, naissait Packe. 

L'ann6e ou Packe reprenait le Balaitous, 1864, mourait 
Peytier). 

Packe attribua Tascension au capitaine Saget : il avait 
trouvd ce nom sur la carte d'Etat-Major, parmi ceux des 
officiers topographes. 

Dix jours aprfes, le 25 septembre, avec Gaspard, Russell 
k son tour arrivait au sommet du Balaitous par la 
m&ne voie, mais variait la descente, par les lacs de 
TAmel, surSallient. De son ascension il donne immfidiate- 
ment au Memorial de Pau un r6cit qui fait sensation ; 
quoi qu'il ne soit qu'un « premier 6tat », et bien loin de la 
forme saisissante qu'il prendra plus tard, avec ces « Ici 
nous commengdmes h nous ilever tres sdrieusement it 
VOuest dans une gorge granitique (rArribit) ou Von 
n'entendait plus 6! autre bruit que celui du torrent qui 
descendait en cascades ecumeuses et tonnantes.... Encore 
quelques pelouses parsemdes de quelques pins attristds, 
deux petits lacs plus verts que Fherbe de leur rivage, 
et nous void devant un gigantesque entassement de 
, blocs enormes.... Figurez-vous un rocher prodigieux, 
cubant au moins cent metres et ne touchant au sol que 
par instant, c'est la tour d'Arribit.... Mais Vaurore a 
paru. Le front du monstre que nous allons dompter 
devient tout rouge.... Nous pdndlrons dans le vallon 
glacial et nu de Eacrabkre ... » etc. Puis, plus loin, 
l'6normc rocher du Ddjeuner. Et enfin « Varete verti- 
gineuse, dtroite et disloqude, qui semble escalader les 
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nues, car nous n'en voyons pas la fin.... C'est le plus 
mauvais pas des PyrSnSes.... De chaque cdti de cette 
arhte descendant des precipices de cinq a six cents 
m&treSj cuirassis de verglas et polis comme une glace, 
leur base se perd dans une ombre bleue.. - nos pieds 
nous servent A peine : au bord de nos semelles s'ouvrent 
le vide et Vitemiti... . Enfer de rochers oil Von risque un 
instant sa vie.... » Et la cime atteinte tout ft coup, et 
r0c6an brillant au Nord-Ouest comme une cuve ft mercure. . . 

La reconqufite du BalaTtous est un 6v6nement capital. 
Le pyr6n6isme 6tant une balance ft deux plateaux, 
basculant encore fortement du cdt6 du plateau Luchon, le 
BalaTtous est un poids formidable jet6 dans le plateau 
Cauterets-Gavarnie ; il commence ft d6terminer un ren- 
versement de situation et ft d6centreiTint6r6t. LePerdighfere 
pftlit. La Tusse de Maupas n'est plus rien. Tout au 
Balai'tous ! II n'y a que lui! II n'y a que lui! Sans doute, 
le Balai'tous ne sera pas 6ternel, on lui trouvera des facilitfis. 
Mais il a dix ans devant lui, pendant lesquels il va jouir 
d'un prestige incomparable. 

(L'ann6e suivante, 1865, le guide Orteig, le fameux 
Orteig, des Eaux-Bonnes, arrivait au sommet par l'Est, le 
grand glacier de Las N6ous et la vertigineuse chemin6e). 



X 

LA MUNIA. 

Nous avons vu des sommets capitaux, le Vignemale ou 
le Posets, avoir une mauvaise « premifere », et d'autres 
— les grands sommets de la chaine orientale — pas de 
« premi&re » du tout, comme s'ils avaient 6t6 pratiques de 
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tout temps. Voici, dans ce cas, en pleines hautes Pyr6n6es, 
un pic de premier ordre. 

II ne se cache pas, celui-ci! II tire Foeil, fermant le 
fond du cirque de Troumouse. Ramond Fappelait « la 
montagne de Troumouse*, nom qui peut convenir k sa 
base, sur une grande lieue de large, mais non k sa cr§te, 
r6partie, comme toujours, en plusieurs pics de noms 
diflferents. Le plus oriental : pic de Troumouse proprement 
dit (3,086 metres). Puis tout pr6s & TOuest, le pic de 
Serre-Mour&ne. Un kilomfetre plus loin, le point culminant 
(3,150), ce dernier jamais nomm6 encore dans les r6cits 
pyr6n6istes. II est beau, imposant, engageant mfime, de 
face, avec ses larges gradins : ne pas s'y fier.... De profll, il 
est en lame de couteau ! (Test pourtant de profll qu'on 
l'aborde, par cette arete vertigineuse constituant le sommet 
du cirque de Troumouse, et qui, de tout temps, semble avoir 
6t6 le paradis des chasseurs d'isards ! D6s 1825, on avait 
conduit au pic de Troumouse proprement dit les g6od6siens. 

En 1864, la feuille de Luz de la carte d'Etat-Major 
paraissait, et nommait la cime de 3,150 metres : la Munia ! 

(La minute de la carte, par le lieutenant P6ro, 1851, 
Gcrivait : pics de la Munia). 

La Munia, la Mugne, nom impr6vu, nouveau, d'une 
montagne frontifere de premier ordre, d'un sommet incom- 
parable qui a tout pour lui, dominant, central, isol6, point 
de tangence de plusieurs cirques; etunevue avec premier 
plan, et quel premier plan ! le Mont-Perdu, littfiralement 
sous la main, vu par le Nord-Est, dans toute sa magnificence ! 
En plus beau, ce que Ramond ct Chausenque, du haut du 
port de la Canaou, avait exalt6. 

La r6v61ation de ce nam est la suite du d6placement de 
Tint6ret pyr6n6iste et Torigine d'un nouveau lexique de 
pics, qui entre les dents de la chaine jusqu'ici connues vont 
bient6t surgir, comme une s6rie bis. 



Digitized by 



Google 



AUX PYRENEES. 45 

II y avait alors k H6as un chasseur d'isards, Victor 
Paget, uniquement connu et c61febre sous le surnom de 
Chapelle (est-ce parce qu'il habitait k cdt6 de celle des 
missionnaires ?) : une des plus pures figures de montagnard 
de la vieille roche ; brave k toute 6preuve, agile, adroit, 
bien que boiteux — d'un accident arriv6 en plaine, — loyal, 
honnete, estimant qu'on le payait toujours trop; ardent: 
quand il se trouvait trop d'6nergie, il se saignait lui-mfime! 
Chasseur passionnfi, allant k Faffut d6guis6 en isard, au 
moyen d'une peau de l'animal, et coiflfe d'une tSte d'isard, 
cornes comprises. Chapelle, depuis un tiers de Steele, sur 
la crete p6rilleuse du cirque de Troumouse 6tait chez lui : 
plein de Forgueil de son domaine, il aimait k faire faire 
ce terrible tour du propri6taire. II fut la Munia faite 
homme. 

Le premier touriste connu qu'il conduisit k cette Munia 
fat Packe. Ascension faite probablement par l'Ouest, par le 
col de la Munia, vers 1864 (??). 

Packe, avec son syst&me de ne pas dficrire, a laissfi 
un peu tomber la Munia. Mais elle va se relever. C'est 
une montagne d'avenir. 



XI 

1865. - LE PIG DE MALIBIERNE. 
LE LAG PACKE ET LE PIG RUSSELL. 

En 1865, les deux amis sont k Luchon. 

Russell fait la Tusse de Maupas, k sa manifere, droit sur 
le sommet par la cr§te Nord. Brouillard. «Je reussis, mais 
voild. tout », note-t-il sfechement. 

Enthousiasm* Fann6e pr6c6dente par la vari6t6 des 
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scenes, et en mSme temps d6rout6 par Tinextricable 
agencement des valines dans la region Sud du Nfithou, 
Packe a couqu Tid6e de dresser la carte des Monts-Maudits, 
au 80.000 6 , pour se raccorder i la carte de l'Etat-Major 
frangais, dont une des deux feuilles capitales (Luz) vient 
d'fetre publtee. II a d6jk Ies 616ments d'une carte du Posets, 
montagne formidable et massive de cent cinquante 
kilometres carr6s de base. 

Pour lui, les Monts-Maudits cessent d*6tre T6ternel point 
— le N6thou — au bout de r6ternelle ligne — la trace 
d'ascension. (Test un monde! de plus de deux cents 
kilometres carr6s. 

Logique immanente des choses! La carte du versant 
fran^ais parait : quel sera d6sormais le desiratum ? le but 
de tous les travaux ? Avoir la carte du versant espagnol. — 
Les Espagnols y pensent. — En fait, c'est Packe qui la 
commence. 

Muni d'instruments sommaires, boussole, baromfetre 
an6roi'de, appareil k d6terminer Taltitude par le point 
d'6bullition de Teau, et L6zat faisant k Luchon les 
observations correspondantes , il attaque le travail dans 
trois s6jours au Sud du massif, en tout trente-et-un jours 
de campement, avec V6nasque, S6net ou Thospice de 
Viella comme points de ravitaillement. 

Le 14 juillet il monte k la cabane de Malibierne avec un 
ami, un anglais, le capitaine Barnes. 

Le 17 il le mfene au N6thou par Erioueil. 

Sur la fin de cette journ6e, pendant que Packe, Barnes et 
leur guide Gouchan descendent du N6thou par le Sud, 
Russell y monte par le Nord, parti le matin de Luchon avec 
son ami le capitaine (futur amiral) Hoskins, de la marine 
anglaise, qui Ta pri6 de Taccompagner : il n'a consenti, 
d£j& blas6 sur cette ascension, qu'A la condition qu'on fera 
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quelque chose « d'excentrique et d'enti&rement nouveau » : 
on passera la nuit au sommet! 

Pourquoi excentrique ? Os6 certes pour l'6poque, et Ton 
eut du mal & trouver un guide consentant. Mais tr&s sens6 : 
le N6thou hors de Fheure banale : le coucher et le lever du 
soleil vus du point culminant des Pyr6n6es ! Le coucher du 
soleil fut prestigieux ; l'apparition de la lune, spectrale et 
magique; puis un orage, splendeur infernale. Russell, 
cependant, avoue qu'il 6tait mal & Taise. Les rafales mcna- 
$aient de cueillir les audacieux, couchfis en travers de la 
crete entre deux abimes, les pieds dans le vide : ils s'amar- 
r&rent avec la corde k Tune des tourelles 61ev6es par les 
touristes. Enseveli voluptueusement dans son sac, Russell 
dormit. Hoskins, dans de simples couvertures, gela, claqua 
des dents, dcvint bleu, et pour conserver son dernier calo- 
rique dut enlacer fortement son ami. Dans cette attitude 
« touchante », ils attendirent l'aurore en frissonnant. 
Quant au guide, toute cette nuit « sublime », il la ronfla. 
Au lever du soleil, il y eut un moment, trop court, de 
magnificence : « k se mcttre h genoux ». 

« Passd la nuit ici, avec le guide Capdeville qui a bien 
fait son devoir », inscrit Russell sur le registre. 

Packe et Barnes, avec Firmin Barrau et Charles — et 
la chienne Ossoue — font la premifere ascension du pic 
« imposant » de Malibierne, magnifique observatoire avec 
vue toute nouvelle sur le Sud des Monts-Maudits (bien 
different du Nord). Un dfitail int6ressant, qui aura sa r6per- 
cussion plus tard : comme ils sont montfis par TEst, ils se 
trouvent d6s Tabord sur la vraie cime, Torientale, s6par6e 
d'une fausse cime occidenlale par une lame de calcaire 
p6rilleuse : une « taillante », comme on dirait aujourd'hui, 
dans la force du terme. Done, nul besoin de se risquer 
sur ce « pont de Mahomet » id6al, que peu de pyr6n6istes 
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aborderont. Maissurla fausse cime Packe aperQoit quelques 
pavots : aussitdt captiv6 il franchit la fameuse lame. A 
TOuest du pic de Malibierne est un sommet secondaire, 
une « sentinelle avanc^e » oil Packe trouve un pavot rare 
et « attirant », le pavot suaveolens de la Peyrouse ; et le 
bon Packe de nommer ce sommet pic Papaver! Plus loin, 
k TOuest du col de Castanfeze, il a cr66 un « pic Bouquetin » 
(la Tuqueta blanca ?). 

Packe, toujours peu susceptible en fait de prioritfis, 
demeura intraitable sur celle du Malibierne. 

Cirque polaire d'Oo, Posets, Malibierne : sommets d'un 
triangle qui dfifinit Packe et dfitermine sa sp6cialit6 de 
pyr6n6iste; il est un des premiers qui aient pouss6 au 
mouvement vers les parties les plus hautes et les plus 
neigeuses de la chaine, et Tinitiateur de la passion pour les 
fonds les plus sauvages, dans leur fiert6, des Pyr6n6es 
aragonaises. 

La campagne de quinze jours terminfie, Packe et Barnes 
partent par le col et le lac de Gregonio, franchissent l'ar&e 
de faite (au col de la Maladetta) et, descendant par le 
glacier, en remarquant des crevasses « que je ne crois pas 
avoir 6t6 traverses depuis la mort de Barrau dans Tune 
d'elles », dit Packe. (II en est done k son premier passage 
du glacier de la Maladetta ? Et il se trouve franchir la 
crevasse fatale accompagnfi d'un descendant de Barrau! 
il fallut, dit-on, creuser un tunnel dans la neige pour 
tilfbarquer.) lis campent k la Rencluse, ou ils trouvent trois 
amis anglais, que le lendemain. ils conduisent au N6thou. 

Dans une seconde expfidition de sept jours, 7-14 aoiit, 
en passant par le col des Salenques, la gorge de F6chan, et 
bivouaquant d'abord k moitifi hauteur entre la Ribagorzana 
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et les lacs de Rio-Bueno, k la cote 1.703 mitres, dans une 
forfet ou sont les plus magniflques sapins des Pyr6n6es, 
c'est k Russell que Packe fait les honneurs de son beau 
domaine du Sud des Monts-Maudits : forfits, granit, vingt- 
six lacs, truites surfines, pdche k la mouche artiflcielle, et 
pics de trois mille k discrfition. Parti d'un campement rude, 
d6nud6, glacial, aux lacs de Rio-Bueno, Russell aussitdt 
conquiert un de ces pics, par erreur, en le prenant pour un 
autre. Seul, il se lance, au Nord-Ouest du col de Malibierne, 
vers une pyramide en apparence inaccessible et « loin 
d'etre facile ». Avec Russell on sait ce que ceci veut 
dire. En moins d'une heure, apr&s avoir escaladfi avec les 
mains, « pour ne pas dire avec les dents », un couloir 
neigeux, il met sous ses pieds le sommet, k I'extr6mit6 de 
cette farouche et grandiose crSte que le N6thou projette 
jusqu'A quinze cents metres au Sud-Est (la future cr&te des 
Tempetes) ; il a memo « l'idfie bizarre » de continuer par 
cette crfite sur le N6thou. « II n'est pas bon d'Stre seul sur 
ces arfites nfifastes et meurtrteres, v6ritables mines k pic 
sur des glaciers », r6fl6chira-t-il plus tard, « mais alors 
fdtaisjeune... tropjeune! » N6anmoins il doit bientdt 
rebrousser; l'heure avance, et il apergoit une immense 
brftche, en forme de V, bfiante, diabolique, ouverte entre 
lui et le N6thou (la future bricfie des TempStes). II revient 
done k son pic, et le quitte le nommant « le petit N6thou » 
(3,204 : deux cents mitres settlement de moins que le 
grand frfere). 

Le lendemain, toujours seul, Russell monte au 
Malibierne « le plus facile des sommets de trois mille ». 
Lui aussi arrive par l'Est sur le vrai sommet « Inutile de 
passer », dit-il, « au risque de sa vie, sur Vextrimiti 
occidentale, siparie de V autre qui est tout aussi bien la 
time, par une lame de calcaire ou les deux pieds d'un 
homme tiendraient d peine ». 



ni 
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Le nom de « Petit N6thou » fut trfts provisoire. 

Les petits cadeaux entretiennent Tamitifi. De cette 
campagne en commun va rfisulter un 6change de prfisents. 
Russell offre k Packe un lac (un des plus grands de la 
rfigion avec le lac Liouset); c'est le « lac F6chan » de 
Packe (?) : il devient le lac Packe (son vrai non espagnol 
est lac Lavall). Packe fait don & son ami d'un pic : le 
ci-devant Petit N6thou devient le pic Russell. 

Bien jug6. Nulle part le nom de Packe ne saurait fitre 
6ternis6 mieux que dans cette r6gion — non banale encore 
aujourdliui — du trans-N6thou. Nulle part celui de 
Russell mieux qu'au faite des Pyr6n6es; mieux que dans 
ce Sud-Est desMonts-Maudits si inconnu, si insoup$onn6 du 
promeneur ordinaire (du port de V6nasque il est totalement 
masqu6); mieux que sur cette magistrate crfite qui, ne 
descendant jamais au-dessous de trois mille mfttres sur 
une lieue et demie de long, assure au massif de la 
Maladetta le titre indiscutable, malgr6 toute comparaison, 
de montagne de premier ordre. 



xn 

LE COTIEILLA. 

Revenu du pic de Malibierne au camp de Rio-Bueno, 
Russell, tout k coup, n'y tient plus ! Encore une fois il 
vient de revoir en Aragon, aprfts Tavoir vue dans toutes 
ses grandes ascensions, une montagne orgueilleuse et 
aride, isol6e, massive, au profil de volcan, et qui fait 
forcfiment penser h TEtna. Montagne obsfidante, visible de 
partout, surgissant & TOuest pour les hauts sommets de 
Luchon, k TEst pour ceux de Gavarnie ; pour ceux d'Aure, 
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au Sud. Montagne grande k couvrir Paris, et cependant 
inconnue : des frangais, tout k fait ; des espagnols, k peu 
pr6s. 

Cette montagne si visible et si myst6rieuse, dont alors 
on ne sait mfeme pas le nom, que Peytier a vis6e sous la 
dfisignation de picprfa de Savarillo et cot6e 2,910 m&tres, 
mais qui reprfisente pour plus de trois mille, Russell en a 
l'idfie fixe. II la lui faut. 

II dit adieu k son ami Packe qui continue ses travaux, 
et d6j& fatigufi par une semaine de s6jour « dans la partie 
la plus d6sh6rit6e des Monts-Maudits », prenant avec lui 
son porteur Francisco, de Luchon, il quitte ce campement 
glacial et peut-fetre un peu affam6 de Rio-Bueno, oil les 
bergers volent les truites pfechfies la veille ! D'assez triste 
humeur il descend k « cette ignoble ville de V6nasque, 
remplie de calorique, d'odeurs et d'immondices, ou un 
diner de quarante sous, qu'il faut attendre deux heures, se 
paie six francs, oil Ton croit manger du caoutchouc en • 
mangeant de la viande, pour 6tre ensuite d6vor6 soi-m6me 
si Ton a le malheur ou la folic d*y coucher ». — Tableau 
peu flatt6. — Mais au moins, ici, les gens, « bien 
qu*horriblement sales » sont respectueux : Us ne vous 
demandent pas votre passeport!... 

Pendant qu'il se fait cuire des gigots pour vivre cinq 
jours, Russell s'informe de sa montagne. On le regarde 
comme s*il 6tait hallucinfi ! Introuvable, cette montagne 
qui est sous la main ! II faut chercher cette masse comme 
s'il s'agissait d'une aiguille. Aujourd'hui cela parait 
invraisemblable. Mais alors, le haut Aragon 6tait le pays 
le plus inconnu de TEurope. 

Traversant Erist6 et arrivant k Saoun, k Taltitude de 
huit cents metres, Russell estime avoir assez descendu; 
laissant TEssera, devenu torrent furieux, continuer vers 
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la plaine sa course vagabonde, il remonte k droite dans 
une gorge oil il couche. Aridity complete. 

Au matin, il atteint un col, qu'il nomme « col inffirieur 
de Gistain » (pour le distinguer du « col de Gistain >, au 
Nord du Posets), et qui est le col de Saoun. Le N6thou, lo 
Posets, le Mont-Perdu paraissent : mais ces vieux amis ne 
sont rien, Us ont perdu depuis longtemps le charme de la 
nouveauii. Soudain au Sud-Ouest, surgit le fameux pic. 
Enfin ! « Masse d6courageante et nue, sorte de squelette 
solitaire et lugubre, k peine couvert de chairs ardentes, 
Fair lamentable, caduc et consternfi d'un vieux volcan qui 
va s'6teindre. » II est 1&, tout prfts, et il n'est que 
neuf heures. Russell ne doute pas de l'atteindre largement 
dans la journfie. Mirage des atmosph&res trop claires ! Ii 
est Ik, « brfilfi partout, montagne de cendres : la neige qui 
sillonne ses vallons d6sol6s augmente encore sa tristesse ; 
elle rappelle ces larmes qu'on peint en Wane sur les 
cercueils ! » 

Et cependant Tensemble de cette esp&ce de monstre est 
empreint « d'une majest6 bizarre ». « Je le saluat etfallai 
h luil » Qu'importent d'ailleurs son aspect et ses couleurs ? 
Le seul but e'est d'en triompher! « D'autres feront le 
portrait de ce giant sauvage. » 

Des gens du pays donnent son nom : e'est le Cotieilla. 

Sensations nouvelles! voluptfis infidites, irritantes, et 
parfois amferes ! Russell, qui n*a pas d6jefin6, veut boire 
en mfinageant son vin. Point d'eau! Deux heures de 
recherches dans unefor6tclairsem6edesapins gigantesques 
pour trouver un filet avare et boueux ! Voici le pays de la 
soif, de la faim, du chaud, et de la desolation ! 

A trois kilomfetres du col de Saoun est un autre petit 
col (de lac Coronas), Russell le passe : bientdt tout le pays 
se dfipouille, il faut monter sur d'arides pentes, brfilantes, 
sans autre ombre qu'un bosquet de vieux pins d6cr6pils, 
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« ressemblant & des cadavres oublifis 14 aprds la destruc- 
tion de leurs confreres » ; enfin, parvenu sur une crftte de 
calcaire, son regard d6courag6 se lance tout & coup sur 
l'6norme masse du Cotieilla, dominant encore de huit 
cents m&tres, et dont le sfipare aussi effectivement qu'un 
bras de mer un cirque immense, capable de contenir une 
capitale, prodigieux crat&re vide et silencieux ou des 
neiges 6ternelles indiquent qu'il r&gne un froid glacial. 
Pas un oiseau, pas une cabane, pas une goutte d'eau.... 
Mais plus pr6s, au midi, des troupeaux, des bergers, un 
enclos de pierres : « que peut vouloir de plus un homme 
raisonnable? » Russell, envoyant Francisco au village de 
Barbaruens chercher du vin, s'allonge au grand soleil 
d'Espagne, pour livrer sur de chaudes pelouses ses 
membres au repos et son esprit k la rfeverie. 

« Tout s'y prfetait. Le calme et le silence 6taient 
extraordinaires. Rien ne bougeait que le soleil.... Bient6t 
il s'abaissa, habillant d'6carlate le pic de Turbon, le seul 
qui, du cdt6 de TEspagne, approch&t de mon niveau. La 
grande ombre du Cotieilla sortit en montant de la vallfie 
profonde de TEssera pour envahir k pas lents et comme 
un spectre les collines rougies de TAragon, et lorsque je 
m'arrachai k la contemplation de ce spectacle fiternelle- 
ment beau, bien qu*il soit de tous les jours, j'entendis 
fr6mir et bfeler confusfiment les immenses troupeaux qui 
m'entouraient, et qui regagnaient nonchalamment, mais 
non paisiblement, leur gite accoutum^.... Quatre mille 
moutons.... Les bergers fougueuxdeTAragonessayaient de 
les cerner bien qu'ils ne fussent que deux : ils vociffiraient, 
brandissaient leurs houlettes et les langaient comme la 
foudre, juraient et hurlaient... » 

Cependant, ce tonnerre vivant cesse de gronder. Russell 
s'endort dans son sac; la solitude est complete et 
solennelle. Au milieu de la nuit, des loups viennent enlever 
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un agneau, et les quatre mille moutons, affolfe, ex6cutent 
sur le voyageur une charge k fond.... 

Le lendemain de bonne heure, Francisco n*6tant pas 
revenu, Russell, conduit par un berger, traverse cet 
Strange cirque & Armenia, mer de calcaire horriblement 
boulcversfic, h6riss6e de vagues de dix k cent mfttres de 
haut, et creusfie de puits profonds : « vfiritable temp&e de 
calcaire, la navigation y est accablante, sans jamais trouver 
une goutte d'eau.... » Enfin, apr&s deux heures de 
traversfie, brftche, une heure et demie de crfete, et la 
cime, portant une pyramide (61ev6e par les ingfinieurs 
espagnols ; la carte du versant espagnol fitait « dansl'air ») : 
il estime que la mont6e par Saravillo serait « une experience 
k faire > (elle est faite: les ing6nieurs sont months de 
Saravillo par des chemins extrSmenient penibles, dit 
leur rapport). 

Le Cotieilla est, en Espagne, symfitrique de l'autre cdt6 
de la crfete-frontifire au pic du Midi-de-Bigorre. On 
pourrait Tappeler Pic du Nord de Campo : observatoire 
trfes 61ev6, trfes en arrtere et dfitachfi de la chaine, et 
semblant se dresser d'un seul jet sur la plaine espagnole. 
La vue est incomparable : mais Russell, cette fois, ne put 
que la soupQonner : le temps, aigre, 6tait nfibuleux. 

Peu importe. L'ascension 6tait capitale. — Quoi ! d'un 
pic non dangereux? — Parfaitement : ce n'est pas en 
hauteur ct par la difficult^ que la connaissance pittoresque 
des Pyr6n6es va dfisormais se d6velopper : c'est en large, 
et par la couleur! 

Les notes que Russell vient de prendre — et qui 
deviendront un rftcit colorfi, puissant, plusieurs fois 
r6p6t6 : le « tableau du Cotieilla » — ces notes sont une 
fenfetre ouverte sur un paysage nouveau, sur la montagne 
br&16e, sur « le pic africain ». 



Digitized by 



Google 



AUX PYRENEES. 55 



xni 

LA GELA. - COL DE MALE-ROUGE. - PIC DE MARBORE. 
LOS UBONES. - COL DE BONDEILLOS. 

De retour au col de las Coronas, Russell descend au 
Plan de Gistain : « aucunes ressources alimentaires, 
salel6 rfivoltante, mais od aller ? Essayez, si vous y tenez, 
au village de San-Juan ; peut-fttre trouverez-vous 14 des 
oeufs et du jambon.... » 

Epuis6 par dix nuits consficutives en montagne, par les 
privations, gardant pour toujours l'fipouvante de la descente 
au gite espagnol, d6cid6 k redoubler dfisormais de 
prtvoyance en approvisionnements, et prenant le parti 
(auquel il s'est rigoureusement tenu depuis) de se passer 
absolument (Teau le reste de sa vie, pour ne plus boire 
que du vin, du th6 et des rficonfortants, il vient se refaire 
k Arreau, chez Cazaubon, k l'hdtel d'Angleterre , et, 
rapidement retremp6 par le contact avec le sol frangais, 
s'filance h de nouvelles conqufetes. 

II s'offre la vue superbe prise du pic d'Arbizon. « Rien 
ne souillait Tazur du ciel, et le panorama 6tait immense. 
Je voyais mfeme k Thorizon du Sud, en Aragon, le cdne 
cendr6 du Cotieilla, que je venais d'escalader, et tout 
autour de moi se dressaient comme des vagues, des 16gions 
de montagnes vaporeuses et bleu&tres, assoupies au soleil, 
tandis que vers la Catalogne des neiges brillantes fiiyaient 
en ondulant k perte de vue. » 

A H6as, Chapelle le m6ne k la G61a, « pic tr6s facile que 
Ton voit de partout et d'ou Ton voit tout »; magnifique 
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coup d'oeil sur les precipices Est de Troumouse. De H6as, 
on commence l'ascension comme pour aller k la dangereuse 
crftto du cirque de Troumouse, mais au moment ou les 
choses vont se g&ter (brfeche de Serre-Mour&ne) on tourne 
k gauche et Ton atteint sans peine et rapidement la G61a. 
C'est la Munia des faibles. 

Le voici, en septembre, k Gavarnie. 

Seul, avec la carte d'Etat-Major et une boussole, il risque, 
par tr6s beau temps il est vrai, la travers6e de Gavarnie k 
Cauterets par la rfigion compliqufie, pen pratiqu6e, terrible 
si le temps change, du col de Male-Rouge : il dfibouche k 
l'origine de la vallfie d'Estom, ou de Lutour, vient aux 
lacs d'Estom-Soubiran, puis vers le soir, se trouve aux 
bords « de vastes escarpements 06 le torrent tombait au 
Nord en cascades furibondes ». II 6tait tard : pas de temps 
k perdre en exploration : il descendit avec les mains k 
cdt6 du torrent, pour ne pas dire dedans : « Je netaisplus 
debout, car je faisais partie de la cascade, mais du 
moinsje savais ou f allots!... » II put arriver avant la 
nuit aux bords paisibles du lac d'Estom. « Belle course 
ensomme, mais longue, et qytil vaut mieuxnepas faire 
seul. » C'est entendu. 

Le 20 septembre, avec le vieux Sesquet, de G&dre, 
&g6 de soixante-huit ans, qui jadis y avait conduit lo due 
de Nemours , il reprend le Pic Long. Ascension « tr&s 
Amouvante » sur la fin. « Nous nous hissftmes avec les 
mains et presqu'i pic sur des cailloux qui filaient sous 
nos pieds comme de Teau. C'est le seul mauvais pas, mais 
une glissade serait mortelle.... » Pour recompense, le 
brouillard ! Un seul rayon de soleil, sur le lac Tourrat au 
fond d'un Apouvantable pr6cipice de sept cents m&tres. 
« Tout le reste 6tait noir, et ressemblait k Londres ». 
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Deux jours aprds il manque la source de la cascade de 
Gavarnie, la rimaye (de la br&che Passet) Atant impra- 
ticable. 

Mais le 24, avec Hippolyte Passet, contournant le Sud de 
la br&che de Roland, venant sous la Tour, dfibouchant au 
col de la cascade, « terrasse sublime*, d'ou le regard 
tombe de douze cents metres sur le fond du cirque et voit 
les sources du Gave, et continuant avec facility, il est sur 
le plateau du Marborfi, « oil Ton pourrait se promener en 
voiture 4 3,253 metres, ou vingt mille hommes pourraient 
manoeuvrer, et qui forme 4 TOuest un des plus grands 
precipices de TEurope : dix-sept cents metres » (de 14, 
on voit la br&che de Roland par sa tranche sup6rieure !) 
Sur ce plateau il trouve les d6bris d'une pyramide (du 
due de Nemours? ou du capitaine Hulot? cet officier 
topographe doit avoir fait Tascension, car son dessin 
original, minute au 40.000 6 de la carte d'^tat-Major, 
prfesente une particularity exceptionnelle : il empi6te sur 
le territoire espagnol et donne les escarpements Sud du 
plateau du Marbor6, et le Cylindre) : il en 616ve une 
de quatre metres. Trop peu pour fetre visible d'en bas ! — 
Un assourdissant coup de tonnerre, orage subit, le chasse. 
Encore une fois il faut fuir derrifere le cirque, sous des 
flocons de neige * aussi fougueux, aussi massifs que ceux 
des mers polaires »; encore une fois le Mont-Perdu 
apparait « livide et morne » ; Thiver se dfichaine. Mais ce 
jour-14, l'ascensionniste n'est plus seul et tout finit 
normalement. 

D6sormais le ci-devant Plateau du Cylindre, la Plate- 
forme du MarborSj va prendre une individuals distincte, 
devenir dfifinitivement le « Pic du Marborfi » et — aux 
dfipens du Mont-Perdu, mais 4 juste titre — « Tun des plus 
beaux observatoires des Pyr6n6es ». 



Digitized by 



Google 



58 CBNT.ANS 

Packe, qui a fait son troisifime sfijour dans Malibierne 
avec deux anglais, arrive k Gavarnie. 

Dans une conversation memorable tenue k l'hdtel des 
Voyageurs avecle pasteur Frossard et Maxwell-Lyte, on 
arrftte la fondation d'une soci6t6 et d'un p6riodique 
pyr6n6istes. 

On retrouve les deux amis, toujours 6pris de l'Aragon, k 
Bielsa. C'est alors qu'ils font la course dont nous avons 
parl6 : Bielsa k Arreau k pied en un jour. En montant au 
port d'Ourdissetou, ils laissaient sur leur droite, prfts de 
la frontifere k laquelle il se relie par la large d6pression du 
Passo de los Caballos^ un massif aragonais de « deux pics 
jumeaux, trfes remarquables, appelfis dans le pays Los 
Libones » (les bourns, les lacs), « ils ont au moins 
3,000 metres chacun, et un petit lac dort entre eux ». En 
d'autres termes : le Suelsa et le Fulsa. Ils ont 6t6 longs k 
entrer dans la gfiographie pyr6n6enne! 

Autre course trfes importante de Russell : passer de 
Sallient aux bains de Panticosa en montant avec un guide 
jusqu'au col de Bondeillos, et descendant seul sur les 
bains, k travers des plaques de neige, sous lesquelles il 
manque de s'engloutir, (comme plus lard p6rira son ami 
Henri Cordier dans les Alpes). Pendant la montfie se 
dfiroule au Sud-Ouest « une formidable chaine peu connue 
et couverte de neige, fendue au milieu par T6chancrure 
profonde de Bouqu6sa qui m6ne k Canfranc » (apparition 
de la Pefia Collarada). « Course sauvage », dit Russell : 
dans cette region alors innommfie, de Bondeillos, du col 
et du pic d'Enfer, etc. 

Ainsi, do nouvelles Pyr6n6es surgissent rapidement. 
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XIV 

LA CARTE DBS MONTS-MAUDITS. - L'ESTAGN DE MAR. 

En 1866 — ann6e de transformation dans les documents 
pyr6n6istes — parait la carte Les M onts-M audits y by 
C. Facke (lithographtee k Londres), travail mfiritoire, 
ex6cut6 avec des ressources imparfaites et un instinct sur, 
et qu'on a bien jug6 en disant : Hen n'y est h sa place 
math&matique , mais tout y est : page r6v61atrice et 
prtcieuse, qui un an aprfes la publication de la feuiile 
Luchon de TEtat-Major vient juste 4 point continuer 
celle-ci par un vaste quadrilatftre Viella-Vidaillet-Cotieilla- 
Lustou, englobant avec le massif de la Maladetta celui 
du Posets. 

Ceci acquis, Packe est tent6 de prolonger sa carte, k 
TEst des Monts-Maudits, par F6tude d'une chaine remar- 
quable de hautes montagnes « tumultuous » et inconnues. 

Inconnues ? Et elles crftvent littfiralement les yeux ! et 
elles sont sous la main ! Sorte de tempfete de granit, visible 
de tous les sommets qui avoisinent Luchon, particuli6rement 
du chainon Bacan6re-Ent6cade, — visible au retour du Port 
de V6nasque par le port de la Picade alors que, sur le soir, 
elle s'Adaire superbement de pourpre et de violet — mais 
6cras6e par le voisinage de la Maladetta qui absorbe tous 
les regards. 

Les guides luchonnais ne savaient m6me pas son nom : 
en Espagne on Tappelait, dit Packe, « le pic de Montarto » 
(c'est-4-dire, la Sierra de Montarto ou le Montarto; le 
« pic de Montarto » est un des sommets du Montarto, 
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comme le pic de la Maladetta est un des sommets du massif 
de la Maladetta). 

C*6tait le « champ sans boraes de pics noirs et de neiges 
fitincelantes » remarqufi par Chausenque, qui avait manqufi 
cette trouvaille. 

Cette houle confuse que de tout temps on voyait sans la 
sentir, avait besoin d'fttre inventSe. 

Partant de Luchon le 23 aofit 1866 avec deux anglais, 
Dashwood et Annesley,et trois guides, Packe (qui d6cid6ment 
n'est pas comme son ami Russell l'homme des ascensions 
solitaires) couche au Trou du Toro, passe le col des 
Salenques, descend dans les chaos interminables de la 
gorge des Salenques, et m&ne ses compagnons k son gite 
de Tann6e pr6c6dente, au camp de la cote 1703, bien 
chang6 ! r Administration espagnole faisait abattre les plus 
beaux arbres de la forfet vierge. De 14, descente 4 la 
Ribagorzana ; ici, entr6e dans Timprfivu, et mont6e au lac 
de B6cib6ri : un petit paradis, avec truites, isards, perdrix 
blanches. Sur un passage possible pour Caldas, aucun 
renseignement 4 tirer des bergers espagnols, « qui ne 
connaissent rien en dehors de leur coin ». Annesley rentre 
k Luchon par le port de Viella : Packe, avec Dashwood, 
continue, au fond de ce val de B6cib6ri, sur la sierra de 
Montarto qu'il compare h une H couch6e et qu'il juge 
compos6e d'une agglomeration de pics de 2,900 4 3,000 
sans qu'on puisse attribuer surement h Tun d'eux la 
prominence. J'en morUai deux, dit-il, maisje pense que 
je rtatteignis pas le plus haul. De cette indication unique, 
on peut conclure qu'il pouvait fetre dans la r6gion du pic 
de B6cib6ri. 

II redescend sur Tautre versant, au lac de los Caballeros, 
et, un demi-si&cle apr6s Parrot, prend gite aux bains de 
Caldas de Bohi. 
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Dans cette region morte, mais constellfie de lacs (il cite 
ceux de Tramezane et des Religieuses) Packe fait une 
d6couverte notable : au Nord de la chaine, 4 quinze cents 
metres en avant des sommets, entourfi de bords abrupts et 
d6sol6s, un des grands lacs des Pyr6n6es, et au milieu de 
ce lac, une grande ile rocheuse : d'ou Packe lui donne le 
nom de Lac de Vile. C'est TEstagn de Mar. 

Parce qu'il l'indique 4 quinze cents mfetres au Nord de 
la chaine, on a cru pouvoir d6duirc jusqu'ici qu'il 6tait 
lui-mfeme 4 quinze cents metres au Sud du lac, c'est-4-dire 
sur un pic, et que ce pic ne pouvait fttre que le Tuc 
Mdn&ge. Or, Packe, (dans le Bulletin de la SodSt4 
Ramond de 1867) raconte expressfiment fetre all6 au lac 
avec son compagnon, et y avoir passfi une journ6e 4 
pfecher. lis furent mfeme fort mystififis : malgrfi le temps 
convenable aucune truite ne piqua sur la mouche, le lac 
n'en contenant peut-fetre pas; ils coinptaient pour diner 
sur le produit de leur sport, et furent rfiduits 4 une vieille 
boite de conserve de viande « qui, d6j4, avait fait le 
tour de la Maladetta et pass6 un hiver 4 Gavarnie >. (II 
para it qu'elle se trouva bonne.) 

€ Au N.-N.-O. du Lac de Tile, et s6par6 par une crfete » 
dit encore Packe, « est un autre grand lac, moins grand. » 
Sur ce texte vague, on peut penser que Packe a vu le 
lac du port de Rieux en achevant le tour pour rentrer 4 
Viella (Autrement il pourrait avoir entendu parler de 
Texistence du grand lac de Rieux, lequel resta 4 dficouvrir.) 

Cette exploration d'une region de pics et de lacs 
innomm^s, cette plong6e dans Tinconnu complet et dans 
la solitude sauvage 4 un jour de distance de la civilisation, 
enchanta Packe, et le mit en posession du dernier 616ment 
nouveau de la seconde fidition du Guide to the Pyrenees, 
le chapitre du Montarto. 
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Ce sera son dernier acte public de pyr6n6iste. La carte 
du Montarto ne paraitra jamais. Packe va continuer avec 
passion, trente ans encore, ses courses dans les Pyr6n6es. 
Nous le rencontre rons plus d*une fois. Mais il ne dira 
plus rien. 

Modestie qui confine au suicide! Comment, d&s lors, se 
conservera aux Pyr6n6es son souvenir? Un guide ne suffit 
pas, il efit fallu un livre dans la forme personnelle, 
que Tauteur de Spirit of Travel 6tait fort capable 
d'6crire ! 



XV 

LE LIVRE DES GRANDES ASCENSIONS. 

Russell, en 1866, montant d'Aulus au pic Collat, 
Collac, ou pic d'Armes, d6couvre — le mot n'est pas trop 
fort, dans ce d6partement de l'Ari&ge alors aussi peu visit* 
que l'Aragon — et met en lumiftre, 6merveiU6, « la plus 
belle chute d'eau des Pyr6n6es, la triple cascade d'Arse, 
vraie cataracte dont le fracas s'entend 4 huit kilometres. 
La hauteur totale approche deux cents metres, la chute du 
milieu a une cinquantaine de metres de largeur ». Au 
sommet du Collat, chaos de granit, ce qui le frappe le plus 
« ce sont, au Sud-Est, les deux tfetes blanches du pic 
d'Estats et du Montcalm, grands patriarches de neige 
devant qui sont couchfies cinquante lieues de montagnes ». 

De 14, un voyage... en Angleterre. Mais la nostalgic du 
soleil pyr6n6en le prend ; et voici qu'4 la fin de septembre 
nous le retrouvons sur le pic d'Anie. 

Tout ceci, menus faits. Le dficisif, le voici : fort de son 
exp6rience personnelle, se complfitant par les livres de 
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Chausenque, Packe, Lambron et le « guide admirable » 
de Joanne, Russell publie : 

Russell-Killough : les grandes Ascensions des Pyr&nies 
(titre d6velopp6 : Les grandes Ascensions des PyrSnSes, 
d'une mer h I'autre, guide special du pi&ton, orni de 
douze cartes, par le comte Henri Russell-Killough, auteur 
de Seize mille lieues & travers l'Asie et l'Oc6anie, membre 
de la Sociite giographique de France, de V Alpine Club 
et de la Sociiti Ramond). Paris, Hachette, et Toulouse, 
Privat (imprimerie Rives, Toulouse), sans date : pr6face de 
Janvier 1866, in-12 de 288 pages. 

Ce petit vade-mecum, ce carnet de notes reli6 en 
percaline et cot6 deux francs cinquante, est un des grands 
livres du pyr6n6isme. 

Les grandes ascensions d'une mer & I'autre! La voili, la 
tourn6e des Pyr6n6es par' la pointe des pics ! Ecrite, en 
cent huit courses, avec des allures de journal de bord, par 
un homme qui a navigu6, et qui introduit ici les indications 
4 la boussole (montez S.-E., marchez N. 9 tournez 
O.-N.-O., le pic est au S.-S.-O. : c'est la precision 
math6matique, plus d'erreur possible) et lout l'appareil des 
hautes r6gions : murailles, pentes, couloirs, crevasses, 
bergschrunds, glissades, chemin6es, moments scabreux, 
chaos, dfidales, instinct n6cessaire, etc.; elle d6verse dans 
le pyr6n6isme une myriade de noms g6ographiques 
nouveaux, clairement mis en vedette par le gras d'une 
typographic sp6ciale. 

C'est sobre, technique, net, — plus que net : lumineux! 
— extra-rapide. Et comme L6zat, le jeune auteur des 
Grandes Ascensions ne reconnait la difficult^ et le danger 
que dans les cas strictement indiscutables. 

Ce qui nous parait tout naturel aujourd'hui, et parut tel, 
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alors, aux montagnards 6prouv6s, auxquels seals le livre 
6tait destinfi. 

Mais les montagnards 6prouv6s sont Texception. Le gros 
des pyr6n6isants, les hommes de demi-sommets, de 
promenades et d'fitablissements thermaux, fils de Dusaulx 
et d'Azai's, les lecteurs de Taine, ceux qui ne voulaient pas 
arriver de suite au but, entendaient qu'on efit le temps de 
souffler, et que le r6cit des courses en montagnes f&t 
traits, dans la mani&re de la carte du Tendre, comme une 
carte du Terrible, avec arrfets nombreux k Sublime-Horreur, 
k Pr6cipice-Affreux, k Grand-Danger, Vertige-Atroce, et 
Effroyables-P6rils, ceux-14 furent un peu stupfifaits, et 
tenths de croire k une mystification. Qu'est-ce que ce guide 
dont les horaires semblent calculus pour les gens qui ont 
des ailes ou des bottes de sept lieues ? Cette description des 
Pyr6n6es, imp6rative et br6ve comme la « th6orie » 
qu'apprennent les soldats , et qui vous mfene aux pics en 
trois temps et six mouvements? Monte z.... brSctie! 
Appuyez... Sud! Suivez... cr&te! Cime! Dans les villes 
c'est de cette fagon que les passants officieux vous 
indiquentvotrechemin: lapremihrchdroite, ladeuxieme 
A gauche, et tout droit. Cet homme ne s'amuse-k-il pas au 
paradoxe, qui trouve que le N6thou n'est ni dangereux ni 
mfeme difficile; qui estime qu'au pont de Mahomet un 
hardi montagnard trouverait le moyen de descendre 
s'il le fallait absolumentet quoique la mort put certaine 
si Von y tombait? qui, voyant du haut du cirque de 
Gavarnie le glacier de la cascade, inclinfi k cinquante 
degrfis, declare d'un ton d6tach6 : avec une hache et 
beaucoup de temps on pourrait le descendre jusqu'd la 
source mime de la cascade; mats une glissade d'une 
ligne ou le moindre accident nerveucc vous lancerait 
dans %m abime de mille mitres?... 
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II y avait surtout, pour Tascension de la Tusse de 
Maupas, un certain : traversez cette crStepar une breche 
unpen difficile, remarquez ll droite d'aflreux precipices, 
et faites route au Sud, vous accrochant avec les mains, 
qui parut passer les bornes de la mystification. 

Done les Grandes ascensions firent leur auteur c616bre 
dans le monde spficial, et... restferent pour compte. 

Vu d'aujourd'hui, ce manuel qui semblait 6crit 4 grands 
coups de b&ton ferr6 par un 6tre extra-positif, apparait un 
livre exquis, plein d'une po6sie concentrfie, lapidaire ; un 
cantique des hautes r6gions, chaque verset faisant tableau. 

Ainsi, ce bref morceau du pic de Carlitte : « Je ne 
pense pas qu'en France on puisse rien trouver de plies 
sterile que le pays qu'il domine, surtout de VEst au 
Sud-Est; e'est le ddsert de Carlitte et de Montlouts oil 
brillent dans le granit et sous un implacable soleil 
quelques lacs qui paraissent eux-mdmes allumds. Au 
Nord-Est dorment les plaines du Roussillon, et peut-&tre 
la mer par un temps exceptionnel. Les pics principaux 
sont : le Canigou, le Puigmal, lepic d'Estate et quelques 
montagnes miconnaissdbles du ctti de la Maladetta. » 
C'est complet et saisissant. 

Le glacier d'Ossoue au Vignemale : « 77 descend 
majestuewement de VOuest h VEst sur une longueur de 
trois kilometres, avec une largeur d'un kilometre, et 
vers le has il est tellement dichird, bouleverse, chaotique, 
que Von dirait une grande ville de glace changie en 
mines par quelque catastrophe. D'abord excessivement 
inclind, ses pentes s f adoucissent dans le milieu, ou se 
dessinent r&gulikrement des crevasses uniques dans les 
Pyr&nies, larges comme des rues et immensiment 
profondes. En haul e'est une plaine iblouissante de 
neige. > 

in 5 
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L'hospice de Vielle : « La nature a tout fait pour 
embellir ce lieu si recule; pelouses parsemdes desapins 
antiques et vdnerables, torrents, pic neigeux, exposition 
enplein midi. On en ferait facilement unparadis. » 

Etc., etc. 

Livre peu vendu ! mais nul livre n'a laiss6 tant de traces 
dans la literature pyr6n6iste. C'est VArt poitique du 
genre : ses decisions en une ligne ont force de loi, et 
vont fetre toujours et partout cit6es. Le Balai'tous : C'est 
le Cervin des Pyrenees.. — Le Vignemale vu des 
Oulettes de Gaube : C'est vraiment un lieu sublime et 
terrible & contempler. — L'Ardiden : On ne peut en 
recommander I 'ascension qu'd ceux qui tiennent & voir le 
nee plus ultra de la desolation, et les grands disastres de 
la nature. — Au glacier du Vignemale : Ou Vaborder ? 
C'est ce que votre instinct, la saison et Vetat plus ou 
moins crevassi vous diront : mais ce n' est jamais facile. 
— Andorre : Ses deux auberges sont detestables, Vina- 
nition y itant a Vordre du jour, V Andorre a ite trop 
chantee. — Le Canigou : II est extrfanement facile : en 
y allant seul on ne risque que de perdre beaucoup de 
temps : la vue est d'une grande magnificence. — Au 
sommet du Rialp : Observer la chalne ariSgeoise, dont 
on fait gdndralement trop peu de cas.... 

Et pourquoi fait-on peu de cas des montagnes orientates ? 
Russell dit : Toutes les courses de celte partie des 
Pyrinies sont une vraie plaisanterie pour un monta- 
gnard. Quant aux dangers. Us n' existent pas h VEst des 
Monts-Maudits. 

Le Montcalm lui-mfeme « n'offrepas V ombre de dangers 
ou de difficulte, et aucune satisfaction a Vamour- 
propre.... > 
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Amour-propre ! Le mot est l&ch6, qui va rtgir d6sormais 
l'ascensionnisme. 

Finis, les pics orientaux! D'un mot, vrai d'ailleurs, 
Russell vient de les exterminer. 

II parte, et dans la poudre il les fait tous rentrer. . . . 

Fini, le Montcalm! Supprim6 d6sormais, dans le 
Joanne, le po6tique et mouvement6 r6cit de Chausenque ! 
Remplac6 Vehement par cette ligne : Trks belle et tris 
facile ascension. 

Pour longtemps, les Pyr6n6es vont consister dans le 
morceau de haute chaine compris entre le pic d'Ossau et 
la Maladetta. Beau terrain d'exercice d'ailleurs, bien 
ramassfi sur lui-mfime : on a tout sous la main comme un 
clavier, qui appelle les virtuoses. 

Une seule erreur, curieuse, car elle est celle de toute 
une g6n6ration. Pour Russell, qui n'y est point encore 
mont6, la brfeche de Tuquerouye est, comme pour la carte 
de TEtat-Major (premiere 6dition) le port de Pinkde; k son 
tour le port de Pin6de est le port de Canaou dCEstaubiy 
ou Port Neuf; et le port de la Canaou d'Estaub6 est 
simplement le Port Vieux. 

Les douze cartes sch6matiques avec traces des itin6raires, 
qui accompagnent le livre des Orandes Ascensions, sont 
un adjuvant nouveau et prficieux. 

Guides et cartes d'Ariane ! Et Packe, Russell s'6tonne- 
ront bientdt de voir les hautes regions envahies! 

II en va toujours de mftme. Candaule veut soulever pour 
Gyg&s le voile qui recouvre les beautfis cach6es : puis 
lorsque Candaule rencontre Gyg6s chassant dans Mali- 
bierne ou pftchant au lac de B6cib6ri, il a des regrets ! 
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Mais pour dire vrai, il n'etit servi de rien de vouloir 
tenir les Pyr6n6es dans le mystfere. Au moment oft nous 
sommes arrives, leur divulgation est fatale. 

Pour leur d6couverte et leur vulgarisation, on en est h 
la fondation de soci6t6s ! 

(Test une 6re nouvelle. 

Et comme pour marquer la fin de T&re pr6c6dente, L6zat 
en 1866 fait sa derntere ascension du N6thou, ou il conduit 
le prfifet de la Haute-Garonne, son secretaire particulier, 
le sous-pr6fet de Villefranche et le sous-pr6fet de Saint- 
Gaudens. Ces tourn6es administratives ont le don d'enlever 
Tid6e de difficult^. Devangant le monologue fameux du 
Sous-PrSfet aux champs, le Nfithou en gaiet6 semble se 
pencher vers l'oreille de son voisin le pic de la Maladetta, 
pour lui demander avec bonhomie : Est-ce que c'est 
mdchant, un sous-prifet? 
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RUSSELL 

(surra) 



XVI 

LA SOCIETE RAMOND. 
UTTERATURE PYRENEISTE PERIODIQUE, 

R6volution ! 

Ce quatre-vingt-neuf pyr6n6iste d6bute comme le conte 
de Psych6 : 

Qnatre amis, avait dit La Fontaine, dont la connaissance 
avail commence sur le Parnasse (ceci est encore affaire 
de montagne), lierent une espece dc socidld.... etc. 

En 1866, Frossard p6re 6crit : 

« Quelques amis qui s'dtaient rencontres soit sur le 
rude sentier de la montagne, soit dans le laboratoire du 
chimiste, soit dans le cabinet du giologue ou du botaniste, 
se trouvaient unjour rdunis & Bagneres-de-Bigorre. Une 
meme affection les attirait les uns vers les aulres : 
Vamourde la science et de la belle nature pyrinienne ; 
un mime disir les prdoccupail : celui de les mieux 
connaitre et de les faire mieux apprtcicr aux autres. 
Cette derni&re pens^e, ils Tavaient d6ji 6chang6e plusieurs 
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fois entre eux et avec d'autres amis ; mats il leur semblail 
que le moment itait venu de la faire passer de Vital 
abstrait & celui d'une rialite utile et pratique. La 
fondation d'une socidtd destinde a encourager I'expkh 
ration des Pyrindes au triple point de vue de I'ewploration 
proprement dite, de la science et de Chistoire, leur parut 
le moyen efficace (FaUeindre ce but.... > 

En d'autres termes, les ouvriers de la premiere heure, 
les quatre fondateurs v6ritables de la Soci6t6, par des 
conversations m6morables tenues k l'hdtel de Gavamie en 
1865, Gtaient Frossard, Packe, Russell, et Maxwell-Lyte. 

[Emilien Frossard p6re : le pasteur protestant de 
Bagn6res que nous avons vu d6dier en 1829 k la duchesse 
de Berry un album de Vues prises dans les Pyrdndes 
francaises. Plus tard il avait public : Valldes de Lavedan, 
de Barkges et de Gavarnie, tableau pittoresque des 
Pyrdndes francaises^ in-4 de 38 pages, avec lithographies 
au trait colorizes k la main dans le genre de celles 
d'Henri Monnier, k la mode de l'6poque, et rapportdes dans 
le livre : opuscule tr&s curieux et infiniment rare. En 
1850, il avait donn6 un court essai sur la g6ologie 
pyr6n6enne. 

Maxwell-Lyte : le propri6taire des sources sulfureuses 
du val de Moudang.] 

Les quatre amis, stimulus par la crfiation en Angleterre 
de F Alpine Club, avaient jet6 les bases d'une soci6t6 
d'exploration pittoresque et scientifique, en entendant par 
Pyr6n6es non pas seulement le versant frangais, mais la 
vaste pente mdridionale qui appartient d VEspagne. 

II leur fallait un titre. Par exemple : le nom dun 
pyr6n6isto qui aurait 6t6 4 la fois ascensionniste, g6ologue, 
botaniste et 6crivain. II se trouva qu'un tel homme avait 
exists, dont le nom allait fetre ainsi remis brillamment dans 
la circulation. 
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La soci6t6 naissante s'appela Societe Ramond. 

D6s 1869, autour du comit6 : (Frossard, pr6sident; 
Maxwell-Lyte, vice-president; comte Russell, secretaire; 
Packe, secrfetaire-adjoint; docleur Costallat, Ch. Marlins, 
L6zat) sont group6s vingt et un membres, parmi lesquels 
l'ing6nieur de la marine Bayssellance, les savants Lartet, 
Filhol, Leymerie, le po&te local Fr6d6ric Soutras, les deux 
fils Frossard (Charles et Emilien), d'Archiac, Elis6e Reclus, 
Eugftne Cordier, avocat, petit-neveu de Ramond, Adolphe 
Joanne, le colonel de Nansouty, le d6putd Jubinal qui 
a fait connaissance avec les Pyr6n6es, le professeur 
d'histoire et 6pigraphiste Edward Barry, de la fecult6 des 
Lettres de Toulouse, Tanglais Barnes, et aussi trois membres 
correspondants, dont Gaston Sacaze et le fameux institu- 
teur botaniste, Bordferes, de Gtedre. 

Bientdt les vingt et un seront cinquante, avec Franque- 
ville le vainqueur du Nfithou, Magnan Imminent g6ologue 
toulousain, le baron Larrey, Fourcade le naturaliste- 
prfiparateur luchonnais, etc. 

La publication d'une revue est d6cid6e, qui parait d6s 
le commencement de 1866, sous le titre : 

Explorations pyrdneennes : ascensions des hautes 
cimes et des rigions de difficile acces, observations 
mitdorologiques, recherches sdentifiques etarcheologiques. 
Bulletin trimestriel de la Sociiti Ramond. Bagn&res-de- 
Bigorre, livraisons trimestrielles d'environ 40 pages. 

[Rien de nouveau sous le soleil ! pas mfeme la cr6ation 
d'un pfiriodique pyr6n6iste. Au retour du voyage de 1798 
dans les « parties adjacentes », La Baumelle, le compagnon 
de Ramond, peut-fetre mficontent du compte rendu fait par 
celui-ci (« Ramond, bien connu par Tombrage que lui 
portaient les travaux des autres » a-t-on pu dire) avait 
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lanc6 le prertrier numfiro, trfts curieux, d'un Journal des 
PyrSnSes (reproduit dans le Bulletin de la Sociite 
Ramond en 1883), dans lequel il publiait in extenso le 
r6cit de son « voyage k Vignemale », c'est-i-dire de sa 
tr&s interessante ascension du Petit Vignemale. N'avait-il 
pour but, au fond, que cette seule vulgarisation de son 
rapport? ou son journal n'eut-il aucun succ^s? Le second 
num6ro ne vint point!] 

L'apparition d'un p6riodique dans le pyr6n6isme, boule- 
versement total ! 

Le pfiriodique! moyen d'information rapide et puissant, 
constante « mise au courant », r6pondant k des besoins 
nouveaux de la vie intellectuelle. Le p^riodique, tout de vie 
et d'actualit6 ! qui au livre substitue l'article, au boulet la 
mitraille, aux salves espac6es que Ton pouvait compter, 
une tiraillerie continue aussi impossible k suivre dans le 
detail que les coups de fusil d'une bataille. Le pfiriodique 
stimulant qui provoque k 6crire. Et aussi, bientdt, 
inquifitant ! qui, k la faculty de parler montagne quand il y 
a du nouveau k dire, substitue V obligation de remplir le 
numfiro k date fixe, de pressurer quand mfeme la mati&re 
k 6ch6ances r6p6t6es, et, vienne le temps, d'6tirer ce sujet 
sp6cial, en mille pages, dix mille, vingt mille, cent mille. 
Le p6riodique encombrant ! un jour il faut que vous soyez 
61imin6 de chez vous par lui, ou lui par vous. G6n6rale- 
ment, c'est lui qui Test. Mais avant, que de services rendus 
par ce prodigieux amas de mat6riaux ouvrfis ou bruts, 
rappelant les cargaisons de ces bateaux qui sur nos quais 
dfichargent k la fois les marbres sculpt6s, la pierre de 
taille, les simples moellons, le gravier, — les tuiles! 

Mais, en 1866, tout nouveau, tout bon, ainsi qu'il est 
d'usage dans les revues naissantes. 

Mis k part et r6unis, tous les articles de description 



Digitized by 



Google 



AUX PYRENEES. 73 

pittoresque du Bulletin de la Sociiti Ramond pendant plus 
de trente ans ne foment que quelques volumes, 616ment 
essentiel de Thistoire pyr6n6iste. Surtout pour les neuf ans 
1866-1874, oft le Bulletin Ramond est seul. 

Le premier num6ro done, est du premier trimestre 1866. 

Packe a Thonneur de « tirer le premier », en anglais, 
avec ses Camps on the Maladetta (6galement en anglais 
son article sur le Montarto). 

Imm6diatement derrifere lui, Russell, avec Le Pic 
Cotieilla. 

Apr6s quoi, Fr6d6ric Soutras, saisissant sa lyre « par 
permission exceptionnelle dans une revue qui n'est pas 
sp6cialement litt^raire », chante Tode 4 Henri Russell, 
en trois parties, sur des rythmes diffi&rents : 

Les Sommets yiergbs. 

€ Qui te pousse, marcheur superbe?... 
Remplis-tu , sur les pentes vertes 
Ton herbier d'un charmant butin ?... 
Peintre ^pris des noire paysagos, 
Par de formidables passages 
Gravis-tu les cirques geants?... 
Vas-tu savoir comment la foudre 
Se forme et frappe les hauts lieux?... 

Non!... Sans abaisser tes paupieres 
Tu passes.... 

Tu n'as ni pinceau ni crayon.... 
Ton but, ta passion, ton reve.... 
Sont sur ces cretes de glace 
Oil nul pied n'a marquo sa place.... 
lis sont sur ces pics, sur ces d6mes 
Qui , troublant les plus hauts regards 
Se dressent comme des fantAmes 
Dans leure suaires de brouillard! 



.... Et du fond des obscures vallecs 
6tudiant, le soir, les cretes desol^es 
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Dans ton hardi cerveau tu te fais un chemin.... 
Tu remontes de Foeil d'affreuses avenues 

Et di8 : J'irai la-haut demain ! 
Et tu vas, tu vas, bravant lcs roches droites.... 
Hasardant, sans souci d'une insondablo chute, 
De ces pas dont chacun mesure une minute 

Entro deux gouffres aspirants (!)... 
Tu saisis le geant, et sur sa tete chauve 

Tu poses un talon vainqueur! 
II est a toil tu Fas atteint, 1' inaccessible!... » 

Et encore : 

« Avoir seul le premier franchi ces murs de glace... 
Ddflorer ce sommet orageux et sublime.... 
Se saturer d'azur, de lumiere, d'espace!... 
Ge sont la des moments augustes.... 
Vaillant escaladeur par lc ciel attire ! 
Et parmi ces vaincus superbes, dont la tete 
N'avait, avant tes pas, subi que la tempete, 
Tu comptes, toi, le Marbor£ !... » 

Tu rias ni pinceau ni crayon! dit Soutras. Mais 
Tauteur des Seize mille lieues a une plume ! Et pr6- 
cisfiment par les articles qu'il va donner au Bulletin de la 
Sociiti Ramondj il se classera bientdt comme un 6crivain 
pyr6n6iste puissant. II a atteint trente ans, Ykge ou Ton 
devient soi : il 6volue du compte rendu pur et simple des 
ascensions vers une manifere plus grande : vers la po6sie 
des hautes regions; et aussi vers Tapostolat de Tascen- 
sionnisme. Cet apostolat, il vient mfeme de le commencer 
par une petite brochure que son litre seul suffit 4 r6sumer : 
Les Pyrenees, les ascensions et laphilosophie de Vexerdce ; 
un 6crit d'allure tr6s tranch6e, ferme, et qui est tout 
Thomme, et toutc sa future carriire montagnarde. (Nous 
laissons de cdt6 une brochure : A fortnight in the Pyre- 
nees, Luchon to San-Sebastian.) 

La Soci6t6 Ramond s'annonce comme un succ&s.... 
D6s le d6but, elle se propose une oeuvre Men autrement 
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ardue que la publication d'un bulletin. R6aliser le vobu de 
celui dont elle porte le nom, construire dans les hautes 
rfigions cet « asyle », cette demeure solide, chaude, bien 
approvisionn6e, ou Ramond jadis avait r6v6 d'fttre le 
t6moin 6merveill6 « d'6v6nements physiques inconnus, 
inobserv6s, inoui's ». 

Cette id6e depuis longtemps s'est incarnfie dans un 
homme : le docteur Costallat de Bagnfires, un des crfiateurs 
de rhdtellerie de Sencours (en 1854). 

On peut dire que, le jour oft la Sociiti Ramond est 
fond6e, dont Costallat est membre, virtuellement Tobserva- 
toire du Pio-du-Midi est fait. 



XVII 

LE PIC D'ENFER. 

En 1867], hors de la r6gion luchonnaise encore, capture 
d'un grand pic, tr&s nouveau, et trfes important — car il 
va fitre une des sept ou huit clefs qui permettront de 
d6chiffrer la cryptographie du versant espagnol. 

Pour les pics comme pour les humains poss^der la 
beaut6 ne suffit pas : il faut savoir en jouer. Or, tous les 
pics n'ont pas mfeme temperament; tel, bien que capital, 
fut un pic sans ambition et ne sut point se faire prendre 
avec 6clat; tel est un pic « poseur » comme dit Russell, 
et se donne des airs f6roces qui ne sont qu'apparence. 

Voici un type de pic habile. 

II a tout pour lui, d'ailleurs. La taille, les trois mille. 
L'aspect : du Nord, vu de la « morne 6chancrure » du 
Marcadau quand on d6bouche sur TEspagne, il est 
imposant. Le demi-mystire : en montrant sa tftte, il cache 
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son corps dans une rfigion alors ind6termin6e, vaguement 
soupgonnfie sous des noms 61astiques, qui domine les bains 
de Panticosa. Le nom; mfeme il s'en est attribu6 deux : 
Tun pour lesFrangais, impressionnant,p*c (TEnfer: ce mot 
d'enfer est toujours 4 effet ; l'autre en Espagne, redondant, 
Quijada de Pundillos! La parure : un glacier au front, et 
une ceinture de lacs — assez tristes flaques, que Russell 
appellera « cuvettes », — lacs pauvres, mais espagnols, 
done nobles, et se drapant avec fiert6 dans des titres 
ronflants : ils sont de ZaragucUa ! ils sont de Batchimania ! 
ils sont de Piedra-Fitta\ ils sont de Bondeillosl etc. 
Le piquant de la nouveaut6 : il change avec le r6pertoire 
connu et le pSt6 d'anguille des ascensions us6es. L'&- 
propos : il a eu l'art de laisser passer ses sup6rieurs avant 
lui, et de se r6server pour se presenter au moment ou les 
grands pics vierges vont faire prime. 

Cette montagne « arriviste », comme on dirait aujour- 
d'hui, veut avoir une « premiere » sensationnelle. Elle a 
vis6 un pr6tendant de choix, un parti exceptionnel : le 
comte Henry Russell. Par quelques prfiliminaires « relations 
platoniques », elle le porte au paroxysme du d6sir. II ne 
peut plus attendre : ni la bonne saison, ni le beau temps, 
ni mfeme son ami Frossard fils, qui aurait voulu fetre de la 
ffete, mais que des occupations retiennent et qui va encore 
manquer une occasion unique. Malgr6 le regret de se 
priver de ce solide compagnon, Russell part seul de 
Cauterets, le 19 juin 1867, avec le guide Sarrettes, par 
une tempfete do vent d'Espagne, ce vent « qui g6mit comme 
s'il regrettait les deserts de TAfrique ». 

Au Marcadau, la chaine espagnole parait « enlaidie, 
noircie, salie par ces gros nuages opaques et plombds, 
pleins de neige et de grfele, que roule impitoyablement 
le dernier vent de l'hiver ». L'insidieuse montagne a ce 
qu'elle veut, elle a obtenu d'amener son vainqueur pr6ma- 
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tur6ment, en juin, et peut se pr6senter ainsi avec mise en 
sc&ne, eten grande toilette, toute blanche. Dfesle Marcadau, 
tout est glac6. Russell et Sarrettes passent sous le pic, 
vrai pic de quatre mille alors, enticement Wane, « d'une 
effroyable beaut6 »; du haut en bas un pr6cipice de neige. 
Le pic d'Enfer serait-il inaccessible ? 

Sous une mitraille de grfile, ils commencent ft le tourner, 
montant ft l'Ouest au trfes haut col d'Enfer, sur des 
neiges compactes : « rien n'est plus gai que ces 6tendues 
blanches quand un brillant soleil les fait 6tinceler : mais 
par le mauvais temps, elles sont plus tristes que les 
deserts les plus arides, car elles rappellent la mort par 
leur blanchcur mate et funfebre ». A cinq heures, arriv6e au 
col d'Enfer (hauteur de la br6che de Roland), par un vent 
Kroce, «tout cela 6tait bien sombre et bien d6courageant»; 
mais sans perdre une minute ft regarder le lac glac6 
d'Enfer, Russell attaque l'ascension par la premifere arfete 
qui se pr6sente, au Nord- Ouest; elle se montre d'une 
facility invraisemblable... lorsque, cinquante mfetres au- 
dessous de la cime, elle devient un toit de glace inclin6 
sur un abime. Le pic d'Enfer faisait son Balai'tous! 

Le montagnard exerc6 ne doit pas vouloir forcer quand 
mfeme. D'ailleurs il est tard. L'oeil pergant de Sarrettes 
avise ft six cents mfetres plus bas, un point : ce doit 6tre 
une cabane ! Ce n'est qu'un enclos de pierres, non couvert ! 
II faut y passer une nuit d6moralisante — heureusement 
courte — dans la boue de neige et sous la pluie d'orage, 
un ruisseau improvis6 p6n6tre dans le sac ou Russell essaie 
en vain de dormir : ce fameux sac devient une baignoire. 

Aujour la retraito sur Sallient est commenc6e. Le pic 
juge qu'il en a trop fait et que e'est lui qui va perdre sa 
grande « premiere ». II fait projeter par le soleil un rayon 
opportun. La fr6n6sie reprend l'ascensionniste, qui achfeve 
de tourner la montagne, tout en jetant un regard infid^le, 
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de cdt6, sur « la corne redoutable de YAnayette, pic peu 
connu », (le Mont-Anajet de Joanne. Anayet, qui n'avez 
pas trois mille, mais qui vous annoncez comme difficile; 
Russell vous a remarqu6. Tenez-vous bien!) II vient 
prendre le pic d'Enfer au Sud et Temporte sans peine, 
par une arftte tapiss6e de fleurs jusqu'au sommet ! 

Ce sommet n'est point un sommet, mais une longue 
arfete ft ondulations, et Russell ne saurait dire si, ft 
un metre prfes, il est sur la plus haute. Encore une 
rouerie du pic d'Enfer, qui pr6voit combien les ascen- 
sionnistes vont fttre friands de primeurs, il leur r6serve 
celle du mfitre! 

Rapide examen de l'horizon « pour relever quelques 
points connus ». Un coup d'oeil sur la pente vertigineuse 
des glaciers tombant du sommet du pic. Orage, neige, 
fuite press6e, et par un col au Sud du pic, que Russell 
nomme « col Sarrettes », descente ext6nu6e aux bains de 
Panticosa, aprfes quarante heures pass6es sans dormir. 

Le lendemain, beau temps, rentr6e joyeuse en France, 
ce qui ach&ve le tour du pic. En remontant au port de 
Marcadau, Russell se d61asse en se jetant ft la nage au 
milieu des glagons « 6tonn6s » du lac de Baccimania. 

Arriv6 ft Cauterets, avec la matifere d'un beau chapitre 
d'histoire pyr6n6iste pour la revue de la Soci6t6 Ramond, 
il prelude en exp6diant aussitot ft la Soci6t6 un bref 
bulletin de victoire, dans le ton de la lettre de Ramond ft 
Haiiy : « J'ai le plus vif plaisir d'annoncer la prise de 
possession par moi-wi&me et le guide Sarrettes d'unpic 
encore inviolS... » etc. Et son enthousiasme est tel, que 
dans un lyrisme inaccoutum6, ft Tid6e qu'il est parti le 
lendemain du 18juin et que son ascension est du 20juin, 
et pensant ft des anniversaires historiques, il s'6crie : 
« Qu'il est doux de faire tomber de ces couronnes, sans 
avoir a verser une seule goutte de sang! » 
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Un mois apr6s, jour pour jour, ayant assists ft Paris, en 
compagnie de son oncle le chambellan de Flamarens, ft 
Tinoubliable c6r6monie de la distribution des r6compenses 
de l'Exposition Universelle, ou il a en vain cherch6 ft 
apercevoir son idole, Rossini, lequel y dirigeait sa fameuse 
cantate ft basse ponctufee de coups de canon — Russell se 
souvient du pic d'Enfer... au sommet du Mont-Blanc : 
ascension trfes dure , par mauvais temps , reprise en deux 
ibis; fatigue extreme, mal de montagne, guides exorbi- 
tants. Chamounix ne lui plait guSre : le Chamounix de 
M. Perrichon et des chaussettes sur la Mer de glace. Mais 
Zermatt le console et Fenchante : le Zermatt d'alors, qui 
n'est pas encore la foire ou une cohue cosmopolite, ft 
table d'hdte, entre rizelpruneaux, charabiate montagne en 
yes-ya-oui-si ! Russell va fumer son cigare au sommet du 
Breithorn, et passe le col de TAlphubel. « Jamais spectacle 
plus merveilleux, plus polaire! » 

Eh bien, quinze jours aprfes, c'est avec une joie intense 
qu'il se retrouve aux Pyr6n6es. « Elles ont une grftce, 
une noblesse de contours, de chaudes couleurs, et un 
soleil qu'on ne trouve pas en Suisse. » II 6prouve « la 
sensation suave des neiges fumantes et vaporeuses ». Et 
bientdt, le voici sur le pic in^dit, ou sur le morceau do 
crfete qui, au fond du cirque d'Oo, surmonte le glacier du 
Ceil de la Baque. 

En octobre, on le voit descendre de la brAche de Roland 
dans la vall6e d'Arrasas par le fameux pas de Salarous, 
chemin tr6s difficile des contrebandiers. 

Et le pic d'Enfer ? Ensoleill6, d6neig6, en petite tenue, 
ils*6tait d6jk laiss6 prendre par Frossard, sans faire de 
fagons. 
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XVIII 

LA DERNlfeRE ASCENSION DE CHAUSENQUE. 

La Soci6t6 Ramond a un pr6sident d'honneur. Chau- 
senque : quatre-vingt-cinq ans ! 

Russell et lui sc sont li6s d'amitte : par lettres, car ils ne 
se connaissent pas. Curieux, ces deux hommes, domicilifis 
Thiver h quelques lieues de distance, se rapprochant T6t6 
d quelques kilom&lres dans les Pyr6n6es : ils gravitent Tun 
autour de l'autre sans se rencontrer! 

Une lettre de Chausenque est & retenir, 6crite k Russell 
qui revient du Mont-Blanc et de Zermatt : elle respire 
l'amour inextinguible de la montagne : 

« Votre voyage dans les Alpes a riveUli mon souvenir 
de ces montagnes que pendant quatre saisons j'ai 
parcourues dans toutes les directions, toujours h pied, 
car alors favais de bonnes jambes. .. J'ai traversi la 
haute chaine par quatre points, au MonL-Cenis, au 
Saint-Gothard, au Bernardino et au Splugen ; h mon 
dernier voyage en 1859, fat pu a soixante-seize ans 
accomplir une de mes plus belles courses, monter h la 
cime de VEggishorn, voyant au midi toute la chaine qui 
separe le Valais du PiSmont... dominie par le Mont- 
Rose et ce terrible Mont-Cervin, ce grand pain de sua*e 
que fat vu des environs de Zermatt, et desormais d'une 
si triste memoire : il y aurait peut-itre de quoi vous 
tenter (mais n'y allez pas, cher Monsieur, car la mort 
y est). » 

Et apr&s avoir racont6 combien cette course de TEggis 
lui parut 6puisante et lui causa de souffrances, qu'il 
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surmonta 6nergiquement sur les encouragements de son 
guide, et ayant honte de sa faiblesse {Excelsior! disait 
Chausenque aux autres, dans son beau temps !) il ajoute 
ce cri du coeur du montagnard qui a atteint un sommet : 
« Toubliai tout decant ce tableau admirable! » 

Puis il continue : 

€ Cependant, cinq ans aprks, en 1863 % avec mon 
vieux guide de Cauterets, Latapie, nous voulumes 
essay er encore, et nous montdmes ensemble jusquau 
haul du Cabaliros, Vhumble acolyte du Mounnd *>. 

Combien touchante, cette derni&re ascension du pyr6- 
n6iste octogfinaire ! 

« Depuis, je ne fais plus que des promenades, trop 
heureux d? avoir conserve quelques moyens de locomotion. 
Mais toujoursje prends le plus vif int&rit a toutes ces si 
belles courses que vous avez accomplies dans nos 
Pyrenees, en m'emerveillant de leur nombre et regrettant 
que, comme pour le pic de Balaitous, le Cotieilla, vous 
riayez pas le temps d'en Scrire le bulletin. Mais rien 
disespirons pas, c'esl un travail cThiver. 

Si Dieu me le permet encore, firai passer du 
15juin au 15juillet mon mois (Thabitude h Cauterets, 
Viti prochain. Si vous passez par lit, vous seriez bien 
bon de venir m'y serrer la main, fen serais bien heureux 
et je pourrai dire enfin que fai eu Vhonneur de vous 
voir. 

Veuillez agrier, cher Monsieur, V expression de 
mes meilleurs sentiments bien affectueux et dSvouSs. — 
Chausenque. » 

Russell ne devait jamais voir celui qu'il appelait son 
maitre, le « v6n6rable patriarche ». 
L'annto suivante, Chausenque mourut ~ le mftme jour 

III 6 
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que sa femme. — Quitter la vie en 1868, pour Tofficier du 
camp de Boulogne, c'6tait partir ft temps! 

Repr6sentant d'un autre &ge, un de ses derniers efforts, 
dans son pays, avait 6t6 de s'opposer ft Tfitablissement du 
chemin de fer. 

Ce qui a manqu6 ft Chausenque, c'est de sortir un peu 
de son Gontaud. M616 ft des 616ments plus excitants, il efit 
6t6 entrain6 certainement hors de son pyr6n6isme moyen 
et bourgeois, et, qui sait? sa longueur de carrtere 6tant 
donn6e — n'efit peut-fetre pas laiss6 ft ses successeurs un 
morceau in6dit de Pyr6n6es ft se mettre sous la dent. 

Le Bulletin Ramond annon^a un article nficrologique, 
qui ne parut point. II y a deux articles que la Soci6t6 
Ramond, pr6sid6e par Chausenque, n'a jamais eus : une 
6tude originale sur Ramond et une sur Chausenque. 

Mais elle eut un buste de Ramond, sculpts par le baron 
de Triqueti. C6r6monie de r6ception dans le salon du 
pr6sident Frossard le 22 aout 1868 : devant les membres de 
la Soci6t6, r6unis, on d6couvre le buste, on lit « quelques- 
unes des pages si admirables de Ramond ». Puis, pour ne 
pas nfigliger ce petit c6t6 d'op6ra-comique cher ft Tenthou- 
siasme meridional et que les froids sectateurs des Alpes ne 
comprendront jamais, Fr6d6ric Soutras, qui sans fetre 
jamais mont6 est de plus en plus convaincu sincftrement 
qu'il a mont6 (tr6s nature, ceci !), apporte le « Chant des 
Explorateurs pyr6n6ens » (!) et entonne, en croquemon- 
tagne exalt6 (ici, prenez un fort accent du midi) : 

TOU JOURS PLUS LOIN.... TOU JOURS PLUS HAUT ! . 

« Aux vals oil pendent les glaciers 
La voix de Ramond nous appelle ; 
En avant, les hardis pionniers! 
En avant, la tribu fidele, 
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Sur les cdnes et lea pitons.... 
Par tout cote", par tout versant, 
Sondons, fouillons lee Pyrenees.... 
Qu'importe que nos dure batons 
Sur les glacea mordent a peine?... 



Toujours plus loin... toujoure plus haut! 
11 est encor de vierges cimes ! 
Abordons-les... et s'il le faut, 
Qu'on aille a travers les abimes, 
Qu'on aille a plat ventre , a tatons.... » 

Av6 les b&tongnes, av6 les maingnes, av6 le venntre ! 
II est terrible, ce bon Soutras, sur le papier. 



TTTTT 

GAUTERETS SOUS L'EMPIRE. - OSCAR COMETTANT. 

Intermftde. 

Mes pensies en voyage, excursions dans les PyrSnSes, 
par M™e la baronne de Montaran. Paris, Challamel, 
1868, in-8 de 335 pages. — La tournfie des bains : style 
enfantin. Mais au lac de Gaube, cette perle : « On assure 
que le Vignemale est une des plus hautes montagnes de 
la France.... » 

Oscar Comettant. — De haut en bas, impressions 
pyrdnSennes. Paris, Degorce-Cadot, 1868, in-12 de 
311 pages. 

Le titre aurait aussi bien pu fetre : De bas en bas. Oscar 
Comettant, le « musicographe » bien connu, n'est pas 
grimpeur, il Test un peu moins que Voisenon ! et ne s'en 
cache point. Monter ! la Brfeche de Roland ! Non, vous ne 
voudriez pas! Autant proposer a un homme qui se 
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promene sous les arcades de VOdion une promenade 
en bateau , pour aller au pdle Nord! 

Le livre de Comettant ne vaut rien, et c'est sa quality. 
II rend merveiileusement le vide d'une station de vingt et 
un jours ft Cauterets pour un boulevardier d6pays6 qui se 
traine de gargarisme en buvette, priv6, d'entr6e de jeu, de 
la seule distraction possible : la montagne. « Les Strangers 
se plaignent que les distractions manquent ft Cauterets. 
On a le gargarisme, les bains, les petits cancans de lieu et 
les soir6es musicales et dansantes de l'h6tel Meillon. » 

Mais — oh, les d6mangeaisons qui nous prennent 
d'6crire ! — du n6ant mfeme un homme de lettres ne doit 
pas manquer l'occasion d'extraire un volume. Trois 
cents pages. Avec quoi ? Avec des cheveux coup6s en huit, 
des riens surabondamment d61ay6s. Comettant tire ft la 
ligne, sans prfetention d'ailleurs et avec entrain : il a 
l'ennui gai. Un lot de plaisanteries sur le pfelerinage de 
Lourdes qui commence ft se d6velopper ; un chapitre sur le 
crieur de ville, Tarrieu, tambourinant une gourde de caf6 
perdue au sommet de l'Ardiden ; un sur le pfecheur Soul6, 
le Napoldon de la truite\ d'autres sur le march6 aux 
chiens, sur les porteurs de chaises, sur le vieux guide 
Latapie qui vient de conduire au Cabaliros monsieur de 
Chausenque, sur les fils d'Abd-El-Kader et la prise de la 
Smala, sur un isard mis en loterie, etc. Un moment de 
distraction agr6able lors des ffttes pyr6n6ennes de 
Cauterets, ou, ft la suite de la fanfare de Tarbes attaquant 
un pas redouble, une sfirie de voitures mfene aux courses 
de chevaux un essaim de jolies femmes emmousselinees 
(ceci est tr6s second Empire). Comettant s'int6resse aussi 
aux courses de femmes du pays ; et il est mfeme honor6 
des fonctions de starter pour les courses d'hommes : 
Battant-Lapeyre, Dulmo, Bordenave et Hittau. C'est de la 
copie toute trouv6e. 
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Comettant, qui ne monte pas, a une admiration profonde 
pour les gens qui montent. Par exemple, pour son ami 
M. Denis, professeur au Lyc6e Sainl-Louis, qui lui raconte 
— en fort bons termes d'ailleurs — son ascension au 
Mont-Perdu avec Henri Laurent (Henri Passet), fils d'un 
guide c6tebre qui vient de mourir (Laurent 6tait mort k la 
fin de 1864), descente par le lac glac6 et le versant de 
H6as (Tuquerouye), ou le guide Henri part en glissade, 
laissant stup6fait son voyageur que, d'ailleurs, il remonte 
bient6t chercher.... 

Avec tout cela nous n'en sommes qu'£ cent cinquante 
pages; et visiblement, l'auteur est & bout. Mais ici, arrive, 
forU propos, son amile pianiste et compositeur Marmontel, 
le professeur au Conservatoire. Celui-ci s'6prend de la 
montagne et des ascensions. II fait le Vignemale. Et voili, 
sous le titre Marmontel A la recherche d'un allegro de 
sonate f cent cinquante autres pages trouv6es : le Vignemale 
de Marmontel ! Pages creuses. Comettant a d'abord la 
velteit6 d'accompagner son ami : mais & la vue du 
glacier de Montferrand, il r6fl6chit : « Non, non, je ne 
m'aventurerai point A ces hauteurs imensees, ou la 
mort n'a de sSpulture que Vestomac des vautmrs. C'est 
bten decidi : la crSte du Vignemale n' aura pas Vhonneur 
cTStre caressie par la semelle de mes sovdiers. Non, 
Marmontel, non! » II raconte 6tre mont6 au petit 
Vignemale et avoir vu de \k Marmontel et ses guides sur 
le grand n6v6, semblant des mouches dans une gamelle 
de crime. II se pourrait que cette ascension ait 6t6 
simplement faite.... dans le livre de Chausenque. Comettant 
n'est pas exact : il raconte la catastrophe des deux 
jeunes Couturier et Coquillaud, 1836, en la travestissant 
en Thistoire de deux anglais. II ajoute mfeme cette 
inflexion originate : Vun des deux voyageurs ayant 
rendu le dernier soupir, la responsdbiliti du guide etait 
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degagee(\). Enfin il nous dit quavec Marmontel il descend 
le val d'Ossau (sic : d'Ossoue), et arrive A Gavarnie; il 
y est peut-6tre venu tout simplement en voiture, de son 
c6t6. 

Comettant est obs6d6 de Fid6e des anglais : pour lui, il 
doit y avoir un anglais dans chaque coin des regions de 
montagne. En arrivant 4 Gavarnie, il crie 4 la maitresse de 
l'H6tel des Voyageurs : Ou est V anglais? (comme un juge 
destruction dirait : Ou est la femme?) 

— II y en a un, Monsieur, — r6pond Th6tesse, — il est 
parti 4 quatre heures du matin avec son herbier ; il est 
savant, g6ologue, botaniste, g6ographe, Scrivain, aimable, 
simple dans ses gouts, et fort g6n6reux avcc les guides. 
II ne craint ni le chaud ni le froid , il couche dans les 
cabanes de bergers.... — Cet anglais est un hSros! 
interrompt Comettant. — II est membre de FAlpine Club, 
fondateur de la Soci6t6 naissante des excursionnistes 
pyr6n6ens dont M. Chausenque est pr6sident honoraire, il 
habite depuis deux ans Gavarnie, pour y 6crire un 
guide.... — Et le nom de cet anglais? — II s'appelle 
M. P***. 

Et le soir Comettant se fait pr6senter & Packe (car 
Tanglais, ici, c'est Packe), qui le ravit en lui racontant 
une histoirc de chasse au Pim6n6, avec la foudre tombant 
sur des fusils charges. 

AprAs quoi, Comettant, qui ne doute pas k quel point il 
rappelle la duchesse d'Abrant&s, rentre avec Marmontel, 
dont le pantalon est 6corch6, 4 Cauterets. On fut surpris 
de nous revoir a I'hdtel Meillon, dit-il sur le ton d6tach6, 
car on nous croyait morts au Vignemale.... 

Tout simplement! 
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XX 

GUIDE TO PYRENEES DE 1867. — LE JOANNE DE 1868. 

Par les simples notes du Bulletin de la Societe Ramond, 
nous avons des nouvelles de Packe. — II a trouv6 un 
rouge-gorge vers le sommet du Perdigh&re (indication 
d'ascension). — II s'est fait descendre plusieurs fois, en 
nombreuse soci6t6, dans le puits de la Pindorle, pr&s 
Bagnferes, remarquable par ses pendentifs de glace. Le 
docteur Costallat l'avait explor6 en 1848 (en pr6curseur 
des explorations souterraines de Martel). — Passant l'hiver 
de 1866 ft Gavarnie pour parachever son Guide, il a fait sa 
quatrteme course de Barfeges ft Bagn&res par la brfeche 
de P6ne-Taillade, mais cette fois le 26 Janvier (1867), 
traversant le lac Bleu sur la glace, et sans autre guide 
que ses deux chiens; exploit de montagnard. — II a 
publi6 la deuxifime Edition du Guide to the Pyrenees, 
remarquable : pour le climber anglais c'est la loi et les 
prophStes — mtane Facte de naissance des Pyr6n6es. 

C'est dans ce nouveau travail qu'il vulgarise la vall6e 
« d'Arras », par la premiere description qui ait 6t6 ins6r6e 
dans un guide. « Du petit nombre de pei*sonnes qui I'ont 
visitSe, je n'ai rencontre aucune qui ait iti dioue. Les 
rockers sont si colot % £s, si hauts, si varies de forme, si 
etonnants, les forSts si magnifiques, qua part une vue 
de glacier y ceci ne pent Stre que difjicilement surpassd 
dans aucun pays. Le coup (Fceil est magnifique au plus 
haul degri : de superbes claiHeres semblables h un 
pare, des murs prodigieux et des tours de rockers d y un 
coloris superbe. A moitii vallie, un passage difficile » 
(c'est Salarous, pratiqu6 par les chasseurs de bouquetins) 
« conduit des rockers du Cotatoire a la brkeke de 
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Roland....* Et Ton voit rtapparaitre la fameuse couiba 
(cueva : rocher en fort surplomb, sorte de caverne) qui fat, 
croit-on, Tabri de Ramond pour la nuit. 

Dans cette seconde 6dition du Guide to the Pyrenees, 
est cit6e pour la premiere fois une personne bientdt cdlftbre 
parmi les touristes qui fr6quenteront l'Aragon et qu'elle 
hfibergera : la tenanctere de l'auberge de Torla, la marquise 
de Vio. II commence aussi ft 6tre question d'un jeune guide 
d6jft rapidement c616bre : Henri Passet. 

En 1868, parti de Gavarnie avec Henri Passet et deux 
porteurs de bagages... ft savoir ses chiens Ossoue et Azor, 
Packe est all6 coucher ft Torla, ft rh6tellerie de la 
marquise. De 1ft, col de Cotefable, passage dans la valine du 
Gallego; Viescas, col de Mon-Repos (belle vue sur le 
revers Sud du massif du Mont-Perdu); Mezon-Nuevo, le 
Pantano de Huesca, lac endigufi « qui attirerait des 
milliers de touristes s'il se trouvait dans les Pyr6n6es », 
descente de la Sierra dans la plaine, Huesca, chemin de 
fer,.... et bientdt herborisations et campements sur les 
sommets de la Sierra-Nevada : le Picacho de Veleta, le 
Mulhacen, etc. (La Sierra-Nevada sera volontiers pratiqufee 
par les pyr6n6istes, comme un annexe 61oign6e.) En 1869 
il a commencfi ft dresser une carte du Mont-Perdu, pour 
faire suite ft celle des Monts-Maudits, et avec Chapelle et 
Henri Passet il a fait Tascension du Mont-Perdu par 
la vall6e de Bielsa, le versant Est, le col de Niscle — 
facilement — retrouvant ainsi le chemin de Ramond. 

Le Joanne de 1868, troisi6me Edition, est un livre 
marquant, comme concentrant les r6sultats des d6couvertes 
nouvelles des dix derniftres ann6es; comme reflet tr&s 
curieux de Russell, auquel il fait d'ailleurs une publicity 
immense : — commencement d'une popularity et d'un 
prestige qui ne feront que croitre. 
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La valine cTArras (d'Arrasas, d'Ordessa), n'est pas encore 
cil6e dans ce Joanne de 1868, qui cependant, d6crit la 
difficile descente au Sud de la br^che de Roland par 
« Salarous, chemin de contrebandiers ». 

Pendant que le livre fait de la concentration, le 
pdriodique fait de la dispersion. Le pyr6n6isme tend & 
s'figrener en faits divers. 

Tel botaniste est mont6 au Gabizos avec le jeune guide 
Orteig, est descendu par FEst, et, encouragfi par le 
succte, a fait le pic Amoulat, et est bien content de 
Favoir fait, parce que Russell n'a pu le faire, k cause 
du vent, et parce qu'il y a plusieurs ann6es (lisez : en 
1819) un mfidecin du B6arn (lisez : Dufour) a failli s'y 
tuer : d'ailleurs, comme vue, rien de particulier. 

Le nom de Dufour revient ici aprfes un demi-sificle ! 

[Mais nous aurions pu rctrouver notre pyr6n6iste de 
1819 et de 1820 deux fois, en parcourant les Actes de 
la Societi Linndenne de Bordeaux. — En 1836 d'abord, 
dans une lettre du docteur Grateloup, Dufour racontait sa 
dangereuse descente de 1819 du pic Amoulat, aprfes une 
ascension incomplete. A ce r6cit, il en joignait un autre, 
d6taill6, monographique, d'une ascension au pic d'Anie, 
faite « quatre ans aprfts les ing6nieurs-g6ographes ». 
— En 1847, sous le titre : Souvenirs et impressions de 
voyage sur des excursions pyrenSennes h Gavarnie^ 
Heas, pic du Midi, Montagues 7naudites 9 pic d'Ossau, 
lac Bleu, il reprenait en detail son ascension au pic 
d'Ossau en aout 1819 ; il r6p6tait presque entterement son 
voyage & Luchon en 1820 avec Reboul, et le tour des 
Monts-Maudits, et ajoutait le r6cit — un peu lourd — de 
deux voyages faits en 1843 et 1844 avec ses deux jeunes 
fils. II dfidiait ces Souvenirs — assez faibles, et d'ailleurs 
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encombrfis de botanique — a M. Massey, le compagnon 
de Ramond avec VUlustre Mirbel. — Massey avait 6t6 de 
la premiere expfidition sur la Tuquerouye; Mirbel, des 
deux. Depuis, ce jeune de Mirbel, 616ve de Ramond & 
l'6cole de Tarbes, 6tait devenu botaniste c616bre , membre 
de Tlnstitut, secr6taire g6n6ral du Ministfere de l'lntfr- 
rieur, etc., et mari de cette madame de Mirbel si r6put6e 
sous le Gouvernement de Juillet comme miniaturiste. — 
En apercevant, de Tentr6e de la vall6e d'Estaub6, le 
sommet du Mont-Perdu, et en se rappelant tous les d6tails 
du r6cit de Ramond, et la «faiblesse» de La Peyrouse, 
et la position p^rilleuse du contrebandier espagnol, Dufour 
dit avoir 6prouv6 « une sorte d'hallucination extatique ».] 
Contemporain de Chausenque, n6 comme lui en 1782, 
Dufour pratiqua, lui aussi, les Pyr6n6es tant qu'il conserva 
quelques forces. Et pendant quo Chausenque octog6naire 
montait au Cabaliros, Dufour h quatre-vingts ans retournait 
encore au pic du Midi, en 1863. II mourut en 1865. 

La Soci6t6 Ramond se met k organiser des « excursions 
scientifiques » : lac de Peyralade, lac de Lourdes, Lhi6ris. 
La voilky la deplorable « vulgarisation » de la montagne. 
Cook's tours! C'est par Lourdes qu'elle commence, elle 
finira sur les sommets.... 
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RUSSELL 

(8U1TE) 



TTTTT 

EMILIEN FROSSARD : LE CLOT DE LA HOUNT. 

Emilien-S. Frossard, fils du fondateur de la Soci6t6 
Ramond, et lui-mfeme pasteur proteslant ft Bagnferes comme 
son p6re et son fr&re, fut un solide monlagnard. II se 
mil aux ascensions en 1864. 

C'est ft lui qu'on doit le premier r6cit — excellent — 
de Tascension ft la source de la cascade de Gavarnie, 
27 juillet 1866. Ayant trouv6 praticable la rimaye ou 
Tann6e pr6c6dente « son ami Russell » avait 6chou6, 
Frossard put franchir la brfiche, qui regut de lui ce jour-Ift 
le nom, bien mfiritfi, de Brkche Posset, effectuer la trfes 
delicate descente au Sud, venir ft vingt metres du point 
de d6part de la c616bre chute d'eau, et s'offrir 1ft 
« deux heures de repos et d'admiration ». Dans le cirque, 
les touristes, pullulant, semblaient des fourmis sur un tas 
de sable. 

Sous le titre collectif Quelques courses aux environs 
de CauteretSj Frossard, dans le Bulletin Ramond, dficrit 
l'ascension aux lacs et au col d'Estom-Soubiran; — ft 
l'Ardiden, mont6 de Cauterets, en 1867 avec un nouveau 
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venu, Marmontel (1'ami de Cometlant), le professeur au 
Conservatoire, qui s'est 6pris de grandes ascensions. Le 
c6t6 saillant du r6cit, d'ailleurs parfait, est toujours le 
caractAre ruin6 et fatigant de l'Ardiden. A partir de ce 
moment, d'ailleurs, tout est dit sur ce pic; il est arriv6, 
k son tour, k la p6riode do vulgarisation....; — au pic 
d'Enfer... pardon! k la QuijadadePundillos, carFrossard 
est agr6ablement caress6 par ce nom, et c'est lui qui 
rintroduit dans le lexique. 

Le r6cit de cette seconde ascension au pic d'Enfer 
(secondc, h61as ! le regret du montagnard est visible) est 
important : il inaugurc aux Pyr6n6es la relation courante 
d'ascensionnisme, avec sa qualit6 et son d£faut : Inexactitude 
m6ticuleuse, photographique, dans lcs moindres d6tails, 
qui donnc une impression de vie et de v6rit6, mais aussi 
la longueur. Les revues ne poussent pas k faire court, 
elles ont besoin de copie, et de copie agr6mcnt6e, tous 
les details mis sur le mftmc plan, les principaux et les 
accessoires. II faut expliquer qu'on est parti pour une 
grande ascension € avec des batons ferr6s et le sac sur 
le dos ». Nous l'aurions suppos6. A la cabane du Marcadau, 
on veut respecter la demeure des pfttres : « on change 
de linge en plein air ». II y a un chien, boiteux, qui est 
caressant, ce qui gfine pour dessiner. Les chevres aussi, 
sont gfenantes. Mais il vient un pfecheur. II apportc des 
truites. On les paye un franc cinquante centimes. II y en 
a huit. On les confie aux p&tres. Ceux-ci allument du feu. 
lis font frire les truites dans une po61e. Toutes k la fois. 
La poftle est trop petite. lis mettent de Tognon. lis 
remuent avec un morceau de bois.... Et ainsi de suite 
pour le coucher, le lever, la mont6e au port : comme on 
est k pied, au lieu de suivre le sen tier des mulets, on 
prend celui des pi6tons.... Etc. 
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VoilA de quel cdt* va pencher la literature de montagne. 

Enfin, vient le pic : il n'a plus de neige, mais il est beau. 
Frossard, avec son guide Joseph Barane, attaque par la 
m£me arfete Nord-Ouest que « son ami Russell », la trouve 
difficile sur la fin, quoique sans glace, redescend par une 
variante d'arftte, calcaire, glissante et vertigineuse, et 
remontant par un contrefort Sud, arrive au sommet si 
d6sir6, k la pyramide Russell. « Ceux-1& seuls qui ont 
pass6 dix mortelles heures k parcourir des deserts de 
pierre et de glace peuvcnt se figurer T6motion que Ton 
ressent & retrouver la trace de l'homme, une construction 
humaine, surtout lorsque Ton sait que c'est Foeuvre d'un 
confrere, d'un ami sympathique. Avec quel soin on deplace 
la bouteille commemorative de la premiere ascension et 
Von en retire la carte timoin de cet exploit; on la lit, on la 
contemple, on critique mime les observations qui y sont 
icrites; puis, apres y avoir ajouti sa propre carte y on la 
remet dans la tour, on la recouvre religieusement.... » 

Nous ontrevoyons que pour les grimpeurs, bientdt, lc 
pic deviendra comme sacr6; Fascension, solennelle; le 
moindre geste de la main ou du pied, hteratique. 

Examen du panorama : « magnifique, charmant surtout 
par sa nouveaut6, et ou les montagnes se pr6sentent sous 
un aspect inusit6 ». Voili le vrai point int6ressant du 
rtcit : imaginez le Monn6 de Cautercts transport de Fautre 
cdt6 de la chaine ! Les Pyr6n6es vues par le Sud : le 
Vignemale, le Bail6tous (on n'6crit pas encore Balai'tous), 
vingt lacs en vue, une region d6sol6e, farouche; r6v616, 
tout le haut massif qui entourc les bains de Panticosa, avec 
ses lacs glac6s et ses cols neigeux; en face, sous le 
Vignemale, une region nouvelle, le «Bramatuero »; enfin 
une vue immense sur des montagnes espagnoles, dont on 
ne prononce pas encore les noms. 

Frossard entreprend audacieusement la descente par 
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cette arfete Nord-Ouest, sur laquelle, k la montee, Russell 
et lui ont renoncfi. II la r6ussit. 

Encore une question qui va prfidominer dans les rfcits : 
la question d'arfite ! C'est 16gitime : l'arfete est le to be or 
not to be du grimpeur. Et plus la grimpade devient 
dangereuse, plus l'op6ration est grave et d61icate, plus le 
manuel op6ratoire doit fetre pr6cis6.... 

En aofit 1868 Frossard, avec Sarrettes, Barane et un 
touriste insuffisamment exerc6, s'avise d'un coup d'audace : 
monter au Vignemale, k l'Ouest, en aboutissant directe- 
mentprfes de la cime, par un escalier de glace k tailler 
dans la raill&re redoutable du Clot de la Hount. 

On s'embarque k neuf heures sur une mauvaise glace 
bleuc et polie, ou la hache mord k peine; on esp&re en 
vain que la glace blanche sera meilleure ; apr&s des heures 
de travail, on essaie du rocher, qui devient impraticable. 
Barane part en avant, il appelle : « Venez! quelques pas 
de plus, nous sommes au sommet ! » C'est encore le parti 
le moins p6rilleux. Mais « la demoralisation est dans le 
camp ». Dfes lors les voyageurs sont en perdition : 
condamn^s k la plus dangereuse des descentes. Barane 
laisse 6chapper sa hachette (pas de piolet encore) qui 
heureusement ne file que dans une crevasse peu 61oign6e. 
Enfin, Thabilet6 et le d6vouement des guides sauve tout ; 
ils descendent les ascensionnistes k la corde : on retrouve 
la hachette, et retaillant les pas du matin qui s'6taient 
effac6s dans la journ6e, on arrive k se remettre en s<iret6 k 
cinq heures du soir, apr&s neuf heures de difficulty et 
d'angoisses. Frossard, d'ailleurs, en vrai montagnard 
courageux, n'est point autrement efiar6, et ne conclut pas 
que cette voie est impossible; mais qu'il faut choisir la 
saison, avec la neige bonne.... 

Cette ascension de casse-cou, bien que manqu6e, est de 
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premiere importance. Elle pose, aux Pyr6n6es, la fameuse 
question de Tutilit6 des dangers inutiles. Frossard lui-mfeme 
la pose et donne la raison toujours invoqu6e en pareil 
cas : Tutilit6 de trouver une voie nouvelle. Russell r6pond 
par l'inutilit6 d'atteindre par la difficult^ et au risque- de la 
vie un pic sur lequel, en arrivant, on trouvera des femmes 
ou des enfants, months de l'autre cdt6 la canne k la main.... 
La controverse est ouverte sur ce sujet : 616ment des 
discussions passionn6es d'hdtel et de bivouac entre 
pyr6n6istes. Elle ne sera pas 6puis6e trente ans aprfes! 

Pour se d6dommager de son 6chec, Frossard, en 1868, 
fait le Mont-Perdu par le col de FAstazou : « encore une 
d6couverte de la famille Passet*; retour par la br6che. 
Le r6cit, dans le Bulletin Ramond, sera bon et sobre : 
pr6cieuse relation d6taill6e d'une course rare, faite de 
compagnie avec un ami de Packe, Tanglais Ormsby, qui 
Ta racont6e dans Y Alpine Journal. 

[Anticipons : Emilien Frossard, inconsolable, a toujours 
rarrifere-pens6e que le pic d'Enfer n'est pas 6puis6 et qu'il 
y a encore une « premifere » de quclque chose k en tirer. 
II y envoie en 1869 « son ami Marmontel » qui reprend les 
itin6raires connus. (D6s k present, notons ici au passage 
une habitude de redaction qui va se g6n6raliser d6sormais 
chez les pyr6n6istes : ne parlerjamais les uns des autres 
sans s'appeler « mon ami un tel ». lis s'aiment, c'est 
entendu; mais Femploi de la formule « mon ami » ne 
grandit pas la forme des r6cits, oil la d6couverte des 
Pyr^n6es devient comme une sorte d'exploitation de 
famille). Enfin, le 6 aout 1870, Frossard attaque par le 
Sud-Est et le glacier, dans lequel le guide Barane taille 
des pas avec la mfeme hachette qu'il avait au Clot de la 
Hount. Frossard a la joie de se trouver sur la longue crfete 
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terminate du pic d'Enfer it Vextremiti opposde A ceUe 
atteintejusqu'alors. Done, « premiere » de cette extr6mit6. 

Mais il y a un point milieu de la crfete, et predominant 
d'un mfetre. Frossard y arrive. Le voilA « au veritable 
sommet du pic d'Enfer ». Est-ce la «premiftre ascension*? 
H61as! « En 1867 », dit-il, « j'avais form6 le projet de 
faire la premi&re ascension du pic d'Enfer : mon ami 
Russell m'y devanga de quelques semaines. Cette ann6e 
encore, j'avais la pretention d'fetre arriv6 le premier sur 
la cime du milieu, et j'appris sur place que Barane y avait 
conduit l'ann6e pr6c6dente le capitaine Scholer, de la 
garnison de Toulouse. C'est done k ce touriste que revient 
Thonneur de la premiere ascension au v6ritable sommet 
du pic d'Enfer ». 

AJors Frossard poursuit sa route jusqu'au point terminus, 
au cairn de Russell : il fait la « premiere » de « l'ensemble » 
de la crfite. « Parvenu sur la derni&re cime, nous dficlarons 
le pic d6finitivement vaincu ». 

Sous ce d6doublement et d6triplement d'un pic, que de 
regrets ! Mais pourquoi n'avoir pas 6t6 prfit le jour de la 
premi&re? En montagne comme k la guerre, il ne suffit 
pas d'fttre brave : il faut fetre heureux.... 

Ici finit l'histoire du pic d'Enfer. II sort d^sormais de 
la p6riode de d^couverte et tombe dans le domaine public. 
D'ailleurs, pic tr6s « lanc6 ». (Et toujours dans la rfigion 
oppos6e k Luchon). 

Emilien Frossard flls fit encore une course de pure 
difficult^ : l'Arbizon par le Nord (1871). 

En 1873 il publia dans le Bulletin Ramond de jolis 
rficits sur la pfiche et la chasse k Cauterets. 

II finit sa vie naturalist Anglais et chapelain anglican k 
Bordeaux.] 
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XXII 

LE VIGNEMALE EN HIVER. 



Russell est 6crivain : il sait se borner. D'instinct il sent 
que le pic, toujours le pic, le pic tout sec, est un sujet trop 
special, auquel est applicable le fameux axidme sur les 
bayonnettes : une literature peut s'y appuyer quelque 
temps, mais non s'y asseoir. D'ailleurs une collection de 
pics, comme toutes les collections, vaut surtout par les 
seuls objets exceptionnels, et Ton n'a pas k tout coup 
l'occasion d'un Cylindre, d'un Cotieilla, d'un pic d'Enfer. 

Alors que les r6cits d'ascensionnisme tendent k s'6taler, 
il se concentre. Comme s'il avait le pressentiment que les 
articles de revue ne sont que les 616ments, la r6 petition 
g6n6rale, d'un futur livre, il Avolue de plus en plus vers 
une mani&re serr6e. En un rapide r6sum6 annuel, chant 
dont chaque ascension est une strophe, il concentre tous 
ses exploits d'une saison entifire, dormant ainsi une 
sensation extraordinaire de force, de vitesse, d'ubiquit£. 

Ces « variations sur les pointes », qui le mettent hors de 
pair et ou il demeurera inimitable, il les appelle modes- 
tement du « vagabondage ». 

Vagabonder, en 1868, c'est passer la nuit & la br6che de 
Roland, et d6gager la po6sie d'un coucher de soleil ou la 
tristesse du cdt6 du Nord, couvert, contraste avec le rouge 
incendie du versant aragonais; c'est essayer en vain 
d'atteindre la source de la cascade par le fond du cirque, 
au risque de se faire enlever par la chute d'une partie du 
glacier du Casque, et monter au Taillon «trop peu connu» 
par le glacier, aussi crevass6 qu'un glacier des Alpes : 
ceci, sans corde; sauter de Ik au groupe luchonnais 

W 7 
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« devant lequel la plume elle-meme se sent prise d'une 
espfece de recueillement », enlever avec le guide Haurillon 
le pic d'Albe, par un soleil 6blouissant et torride, et « s'y 
sentir fier des Pyr6n6es, car on s'y serait cm au milieu des 
hautes Alpes, la terre et les rochers ne se montrant plus 
que par ilots lugubres disperses qk et \k sur un horizon 
de neige et de gouffres glac6s : la corde nous fut utile » ; 
allez revoir le lac polaire de Litayrollcs ; passer k la 
contr6e sauvage du N6ouvielle « presque aussi peu connue 
que TAm6rique russe » (et qui Test toujours rest6e) bien 
que d6j& d6crite dans Joanne : lac de Rabiet, lac et 
hourquette de Bugarel, vue sur le lac de Cap-de-Long et 
retour k Luz entre le Maucap6ra et le Monlarrouye; 
revenir, k Gavarnie, sur le Casque, Fenlever en vingt 
minutes et le cribler de sarcasmes — le titer (Tun regard 
de mSpris, comme dira un livret de Wagner — : « ce pic 
affecte le militarisme, il est plein dc morgue ; c'est un 
faible adversaire, quand on l'approche on ne trouve plus 
rien. » Eh si, Russell a trouv6 quelque chose : une 
tourelle ! « Ainsi de tous les pics du Marbord, depuis le 
Mont-Perdu jusqu'au Taillon, le seul oufai eu leplaisir 
de ne pas trouver de trace humaine, c'est le Gmnd 
Cylindre, et ce plaisir n'est ni si petit ni si vulgaire que 
lepensent les hommes civilises » (surprise d'un amoureux 
qui commence k soupgonner que sa belle pourrait bien 
avoir un pass6!); refaire Tascension du Vigncmale, 
attribuer dans un premier 61an d'enthousiasme, au glacier 
d'Ossoue, le double de sa longueur, fetre oblig6 de 
descendre dans la « grande crevasse » qui coupe tout le 
glacier en deux, y cheminer du Nord au Sud comme dans 
une rue et dfibarquer enfin pr&s du Montferrat, d'oii, 
jusqu'A la cime, aucune difficult6 (supposons le prince de 
la Moskowa ramenant k ces termes simples Taventure de 
son guide Cantouz en 1834, elle devient trfis acceptable); 
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monter le lendemain au petit Vignemale, « qui n'est pas, 
malgr6 son 6pith6te, un pic k d6daigner »; se promener 
longuement sur le glacier Nord : « lui aussi est plus grand 
qu'on ne pense », et y esquisser ce tableau saisissant : 
« Dans les fissures bleu&tres, il coulait & grand bruit, 
comme saisis de vertige, des ruisseaux trfts rapides dont le 
volume et la vitesse augmentaient d'heure en heure, 
suivant la hauteur du soleil qui en rfglait la fonte. A midi, 
le fracas de ces mille ruisseaux ensemble 6tait presque un 
tumulte, ils grondaient, mais k quatre heures du soir, 
quand je redescendis, l'ombre s'6tant jet6e sur leurs 
sources, ils s'apaisaient d6j&, et le silence revenait sur le 
glacier. Les torrents, moins fougueux, laissant k sol leurs 
lits de glace, s'engloutissaient jusqu'au lendemain dans 
leurs caves bleues, et bien qu'on entendit encore dans les 
vastes profondeurs des crevasses des bruits sans nom qui 
ne s'entendent que 1&, des espices d'ingurgitations, comme 
de quelqu'un qui avale, le glacier s'endormait : car tout se 
calme le soir, les orages, les glaciers, TOc6an et jusqu'au 
cceur de l'homme. Moi-mfeme assoupi 1ft, comme le soleil 
tombait, je croyais voir une machine toule puissante qui 
travaille et se plaint, qui se d6chiro et se disloque pendant 
le jour, et dont les pulsations s'arrfetent le soir ». 

Ici, plus de « vagabondage » mais une ascension capitale 
pour son temps, et c616bre : le Vignemale en hiver! 

Russell, soupgonnant les hauts sommets non seulement 
accessiblcs en hiver, mais moins froids qu'on ne le 
supposait, arrive k Gavarnie le 10 f6vrier 1869 : « le cirque, 
couvert de glace de haut en bas, luisait comme une 
cuirasse; tout y 6tait gel6, fun6bre et immobile, et par 
dessus ses assises bleues, oil peut-6tre pas un rayon de 
soleil n'6tait tomb6 depuis trois mois, se d^ployait l'azur 
m61ancolique d'un ciel polaire : le calme 6tait partout et 
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la temperature trfis douce. » Le 11, k dix heures du matin, 
depart avec Hippolyte et Henri Passet, k la lanterne. Au 
jour, on entre dans la neige, k 1,800 metres; le blanc se 
fait partout, si bien qu'ft vingt lieues de Pau Russell 
retrouve pour un jour la po6sie magique des matin6es de la 
Sib6rie. Rochers, moraines, ravins, cascades, tout dort 
dans la neige, blanc sans limites foudroyant pour les 
yeux, oh seuls les ascensionnistes forment trois taches 
err&ntes. Plus de crevasses, la corde inutile. Chaleur 
extreme, un peu d'air seulement k 3,000 metres, k la 
hauteur de Touverturo des brfeches ; sommet k trois heures : 
30 degr6s au soleil, 10 k Tombre. « Instant memorable 
ou, perch6 k 3,298 mfetrcs dans une pareille saison, j'avais 
la certitude que pas un homme dans toute TEurope n'6tait 
si haut plac6 que mes deux guides et moi ». Ceci est lo 
mot du grimpeur; le po&te se h&te d'ajouter : « Thomme 
le plus froid n'aurait pu se trouvcr 1ft, sur cette espfece de 
cath6drale c61este, et voir les Pyr6n6es gel6es sous ses 
pieds d'un bout k Tautre, sans 6prouver quelque chose de 
presque surnaturel et se croire enlev6, par un miracle, 
dans un brillant paradis de neige. Ces pics sans nombre, 
que nous trouvons pendant T6t6 si noirs et si terribles 
dans la foudre et l'6clair, aujourd'hui purs, tranquilles et 
Wanes, dardant des flammes..., ces gorges, pleines de la 
majesty du tabernacle et chaudes comme des ravins 
d'Afrique; en un mot cet ensemble de splendeurs bor6ales 
ettorrides, qui done peut Toublier, s'il a pu le voir?... 
Mon enthousiasme touchait k la folie.... » 

Au retour, dans la neige ramollie oil Ton enfonce d'un 
m&tre, un seul danger : la possibility de se faire ensevelir 
sous une avalanche en descendant les parois de la cascade 
des Oulettes. Rentr6e k Gavarnie k dix heures du soir, 
aprfis seize heures de ce que Th6ophile Gautier aurait 
appe!6 « une symphonic en blanc majeur »• 
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Cette ascension, Russell lui-mfime nous lefaitremarqucr, 
est une curiosity, une raret6; mais au fond, monotone, car 
les contrastes de mati&res et de couleurs ont disparu. 



XXIII 

BECIB&U, — BRAMATUERO. 
LA MUNIA PAR LE NORD. - ETC. 

Reprise du vagabondage. A Luchon, avec un guide, 
passage du col des Salenques (ici, une glissade k se tuer, 
mais ceci n'a aucune importance), arriv6e au modeste mais 
exquis lac de B6cib6ri : « un petit bois do Boulogne » dans 
un chaos de granit. Ascension d'un piton du Montarto (un 
des sommets du B6ciWri ?), brouillard, peu de vue. Orages 
partout: «un concert k faire trembler*. Mont6e au lacdu 
port de Rieus. En voyant le dessin de ce lac ajout£ sur la 
carte des Monts-Maudits, le guide demande si ce n'est 
pas une truite....! 

Sur cette Sierra de Montarto Russell n'insiste pas. Cette 
« democratic de pics » comme il l'appelle, ne lui plaira 
jamais (k tort!) : beauconp de sommets tr6s hauls, mais il 
en manque un nettement dominant, glorieux & prendre. 

Pour revenir k Luchon, une course «digne de Zermatt*, 
par le col Alfred : neiges magnifiques, lacs gel£s (on est 
en juillet), chute d'ice-bergs, le pdle en Espagne et dans la 
canicule. Cet extrfime fond do la vall6e do TEssera est une 
splendeur. Russell en est enthousiaste el Testime la plus 
grandiose partie des Pyr6n6es. 

De Cauterets, une gigantesque course, et d6sastreuse en 
ce sens que Russell, qui est seul, laissc rouler au fond du 
prtcipice son sac', contenant ses cartes et ses vivres. La 
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scfene se passe derrtere le Vignemale, — arriv6e par le 
col des Mulets — sur le flanc meridional du pic de 
P6terneille (aujourd'hui encore les guides ne manquent pas 
de montrer « Tendroit ou le comte Russell a perdu son 
sac »). Harass6 par un jeune prolong^, ayant montfi le 
P6terneille presque jusqu'au sommet, d6rout6 dans le 
brouillard, k peu pr&s perdu, angoissfi, se croyant rentr6 
sur le versant frangais, voici qu'au retour du soleil, 
Tascensionnisle apergoit en face de lui le col d'Enfer ! II 
est en Espagne, k deux heures des bains de Panticouse, 
sauv6 et « ne dependant plus que de ses muscles ». 
II est dans un chapelet de lacs, au milieu de la myst£rieuse 
rfigion du Bramatuero (Pramatuera, disait Joanne). 

Autre course : dans la r6gion compliqu6e et triste du 
col de Culaous. Etc., etc. 

Puis, un jour, arrivant k H6as k onze heures, et 
s'emparant du guide Chapelle, il s'aviso, pour gagner du 
temps et 6viter l'interminable arfete Est du cirque de 
Troumousc, d'attaquer la Munia k plein pic, k cdt6 des 
« S<Burs de Troumouse »; il aborde le glacier : crevasses, 
pas de corde. « Un quart d'heure apr&s c'est k califourchon 
qu'on aurait pu nous voir sur une arfete de glace heureuse- 
ment tr&s solide, ayant sous la jambe gauche un talus de 
neige qui fuyait aux abimes k un angle impossible, et rien 
du tout sous la jambe droito, qui pendait dans le vide, enlre 
la glace et des parois des rochers k pic ». Jamais personne 
n^est passe par ld y dit Chapelle. Je m'en doutais, riposte 
Russell. Sur ce dialogue spartiate, ils atteignent la crfete, 
k gauche de la Munia, k droite du pic de Troumouse. 
« Pourquoi done — demande Russell d'un air d6gag6 — 
« celui-ci a~t-il I'honneur de porter une tourelle, et pas 
r autre, qui le domine d'au moins vingt metres? Une 
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distinction devrait toujours Stre miritie. » Vingt-neuf ans 
plus tard, seulement, Russell connaitra avec admiration 
la campagne des g6od6siens. Aux alpinisles de la fin du 
stecle, il recommandera trois ascensions pyr6n6ennos : lo 
Coron6 par le Sud, le Balai'tous par FOuest, et la Munia 
par le Nord : « on ne pent Hen escalader de plus 
vertigineux , a moins (Titre un lizard ». 

Au sommet de la Munia, Russell s'6crie : « Quelle vue! 
Le nom de tous les pics remplirait ce bulletin. Quels 
precipices k TEst et au Midi ! Et le Mont-Perdu ! Jamais il 
ne m'a tant frapp6. Oh! Ramond, vous'seriez venu 
vingt fois au pic de la Munia si votes Vaviez connu ! » 

Et encore : « If id le Mont-Perdu fait presque autant 
d'effet que le Mont-Blanc ». 

Voici la Munia au pinacle ! 

En juin 1870, une grosse affaire, V « exploration » du 
Balaitous. Attaque par Labassa, la crfete de Fachon, et 
6chec, k une brfiche au delh de laquelle rien d'hurnain 
nepeut monter. D6courag6, non d6sesp6r6, Russell decide 
de faire le demi-tour complct du pic, se retrouve dans 
le vallon de Bacrabfire puis aux passes de la Barane, et 
reprend la fameuse arfete Ouest. A cent metres du sommet, 
orage terrible, grfele, grand froid; Russell et son guide 
Basile, fils de Gaspard, d'Arrens, restent une heure 
coll6s aux rochers. Vaincus, ils descendent en Espagne, 
contournent le Sud du pic (c6t6 Piedrafitta), passent la 
nuit dans une cabane et le lendomain rentrent en Franco 
par le col de la Pierre Saint-Martin et reviennent k 
Labassa, ayant fait le tour complet du Balai'tous, Le jour 
suivant, attaque avec Basile et Poulou-Sallettes, par TEst, 
la rive Nord du glacier de Las N6ous et la fameuse 
chemin6e : la « gouttifere ». Au bas, bailie une 6normo 
crevasse. Russell aime peu Tid6e de tomber dedans, mais 
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il se console en pensant qu'avec la vitesse acquise on 
tombant on passerait par dessus. . . Enfin, apr&s s'fitre pendus, 
hiss6s, on a le pic sous les pieds et Russell, k moitte ivre 
de joie, « bondit » sur la tour. II propose la descente par 
rOuest, et Sallettes, le vieux chasseur, ayant dit « oui », se 
met k genoux, 6te son chapeau et fait sa pri&re. « Scdne 
sublime, vu les lieux, les cireonstances, et l'immense po6sie 
d'une &me honnfite en face de Tunivers ». 

Ce furent-lA les beaux et grands jours du Balaltous ; 
sa seconde jeunesse. Mais aussi, dans la narration, quelle 
forme ! quel nerf et quel charme ! 

Et maintenant, comme le sent Russell lui-m6me, il faut 
abrgger, sur cette mati&re de montagne : « la patience du 
lecteur Texige ». 

En 1870, nous trouverons encore Russell faisant sa 
troisifeme du pic d'Ossau. Seul, et montant sur une ligne k 
lui, hors des cheminfies et des barreaux du prfifet 
d'Auribeau (Russell, pour la facility des ascensions, 
admet les hfttels et les refuges : les barreaux, jamais!). 
En automne, il monte au Vignemale par Cerbillonas, 
(c'est-i-dire par TOuest). 

Entre temps, pendant l'6t6, il a fait sa seconde du 
Cotieilla, couch6 au sommet, et subi une attaque de 
brigands* 

Mais ici Russell n'est pas seul, il a un compagnon 
nouveau venu : Lequeutre. 

Ceci vcut dire que nous sommes entrts dans un acle 
nouveau et d6finitif de la grande piftce pyr6n6iste. 
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ENTR'ACTE. 



DANS LA REGION D'OSSAU. 
BAYSSELLANCE. - JAM. 

Deux pyr6n6istes sp6cialistes, amoureux fid&les des 
montagnes d'Ossau. 

L*ing6nieur des constructions navales Bayssellance, 
assidu aux Eaux-Bonnes par gofit et par service (reception 
des bois de la Marine) depuis 1860. Les Pyr6n6es lui 
deviennent une passion. Comme aux hommes de science, 
enlever les pics pour le brio ne lui dit rien. II n'est pas pour 
les sommets dominants, « d'ou tout parait 6cras6 », mais 
pour les points tr6s d6gag6s au-dessous des sommets 
dominants, d'ou Ton appr6cie bien l'imposante majest6 des 
massifs. Bref, il est pour les panoramas a premier plan. 

II est aussi pour l'6tude k fond d'une region : on lui doit 
done le remarquable plan en relief de la valine d'Ossau 
(quadrilatdre ArWost — pic Montagnou — col des Moines 
— Balaitous), au 40.000% commenc6 en 1862, et dont il 
n'a cessfi de perfectionner les exemplaires successifs. 

En 1869, il donne au Bulletin Ramond les Excursions 
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dans la vallee d'Ossau : montagne de la Gentiane, pic de 
Sesques, les cinq lacs, tour du Pic du Midi, pic de C6zy, — 
le Gabizos k la splendide vue (monl6 avec Orteig qui le 
connait encore mal et ne peutatleindrele veritable sommet), 
montagne peu populaire, trop fatigante pour les promeneurs 
de demi-pics, trop peu haute pour les hommes de sommets, 
— le lac d'Artouste, « qui commence k elre connu et souvent 
visits, depuis que les guides, Lanusse le premier, sont 
parvenus k conduire les chevaux jusqu'au col d'Arrious ». 
Comme les courants sont longs k s'6tablir ! Cette region 
d'Artouste est de premier ordre. Comme chaos de granit, 
passage d'un ancien et formidable glacier, elle va de pair 
avec la region de Gregonio. 

Bayssellance se fait aussi le champion du lac Miguelou, a 
peine connu, trfis sauvage avec ses falaises granitiques k 
pic de tous c6t6s. Course a completer par le panorama pris 
du pic d'Arrouy. 

Quelque excellent que soit un livre pyr6n6iste, il disparait 
de la circulation aprfis quelques ann6es et ne peut esp^rer 
survivre k une g6n6ration. Un guide, comme une tactique, 
doit etre renouvel6 tous les dix ans ; c'est par les accessoires 
p6rissables, par les details du moment, noms d'h&tels, etc. 
qu'il se d6mode. 

Le livre de Moreau a fait son temps : voici maintenant, 
non seulement l'amoureux, mais le fanatique de la region 
des Eaux-Bonnes : celui dont on dim que le Pic d'Ossau est 
son Himalaya et qu'il Ta 6pous6. II est grimpeur, chasseur 
inv6t6r6, pecheur, dessinateur, 6crivain, naturaliste, entomo- 
giste, botaniste ; rien ne lui 6chappe dans la montagne : ni 
la vue, ni le coup de fusil, ni la truite, ni la roche, ni les 
min6raux, ni le fossile, ni l'oiseau, ni le papillon, ni le 
serpent, ni Tanecdote. Formez un quadrilatfire enjoignant 
les quatre pointes du Ger, du Gabizos, du Balai'tous et du pic 
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d'Ossau, Ik notre pyr6n6iste est chez lui, dans sa propri6t6, 
dont il connait, dont il aime avec passion chaque hectometre 
carr6, dont il fait le pare de ses trois fllles, vaillantes 
montagnardes qui Taccompagnent dans toutes ses courses. 

Sous un pseudonyme, il publie : 

Guide des Eaux-Bonnes, excursions A pied, par Jam. 
Pau, Lafon, in-8 de 174 pages (sans date). Que les temps 
sont chang6s ! Moreau n'osait pas conseiller des courses aux 
malades des Eaux-Bonnes, de peur de les exterminer. 
Aujourd'hui Jam 6crit pour entrainer k Tascension les jeunes 
gens, mSme les enfants. C'est une autre g6n6ration, 
autrement tremp6e ! 

Guide de Pau aux Eaux-Bonnes, suite des excursions 
h pied, par Jam, Pau, Vignancour 1869, in-8 de 294. 

Gavamie... Eaux-Bonnes, par Jam, Pau, Vignancour, 
1869, brochure de 44 pages : (r6cit d'une excursion des 
Eaux-Bonnes k Gavarnie : mont6e k la Brfiche avec 
Hippolyte et Henri Passet). 

Guide des Eaux-Bonnes el des Eaux-Chaudes, excur- 
sions h pied, par Jam, deuxieme Edition. Pau, Lafon, 
in-8 de 307 pages (vers 1873). 

Ici c'estle fin du fin en mati&re d'Eaux-Bonnes. Cinquante- 
trois courses, cyn6g6to-botanico-entomologo-ornithologo- 
orographiques, connues sur le bout du doigt, 6crites avec un 
feu et une conviction extraordinaires. Par ce livre vous 
fouillez la montagne, vous apprenez le lexique topographique 
dela region dans ses details, vous vous enivrez dela musique 
des noms m6ridionaux : Pla-Sigoune, Batche de Houere, 
Turon daous Cristaous, las Quinlellas, Peyrepioule, 
Clot-Ardoun, Arcisette, Anouilhas, Clot de Dibatche, 
PembecibS, Soussoudou, VArtigue de Mous Cabarous, la 
Sagette braque de Magnabatch, etc., noms bruyants qui 
donnent l'illusion de l'6norme. Le pic d'Ossau devient Tres 
Serous, et le grand Gabizos se prononce plein la bouche 
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et splendidement fcres-Taillades ! Jam croit bien avoir la 
primeur de sa crete la plus difficile, lorsque tout-k-coup il y 
trouve un bout de cigarette ! Avec les guides du pays, nous 
nommons deux pics — le Scarput et le Sesques — de leurs 
nomsfamiliers : Monsieur Mondos et Madame Lespitouse. 
Ah ! ces guides des Eaux-Bonnes et des Eaux-Chaudes, les 
voilk, dans ce livre plein de brio et de vie : le petit monde 
en veste rouge, des Lanusse, des Soustrade, des Biraben, 
des Casabonne. Et Orteig ! Le c616bre Orteig, (prononcez 
Ortetch) le marcheur Orteig, qui un jour, sur un pari, s'avise 
d'une course invraisemblable et demeur6e fameuse : partir 
le matin des Eaux-Bonnes, muni d'un pot de peinture, aller 
inscrire son nom au sommet du pic de Ger ; de Ik, aller 
Tinscrire au sommet du pic d'Ossau; de Ik, le soir, 
revenir k pied, k Pan ! (Test cet itin6raire, — peu suivi 
depuis ! — qu'on a appete « le tour d'Orteig ». II grandit 
singuliftrement Orteig. Grandit-il les Pyr6n6es ? 

En 1872, un article du Bulletin Ramond sur le pic 
d'Ossau nous donnera la vraie signature de Jam. II 
s'appelle le comte Robert de Bouill6 (n6 k Nevers en 1819, 
fr6re du g6n6ral glorieusement tu6 k Patay). Nous le 
reverrons. 



II 

UN VILLAGE NORVEGIEN AU LAC DOREDON. 

A Bagn6res le 28 aoflt 1869. 

Constatons que le petit volume de Soutras, Bagneres- 
de-Bigorre consid&ree sous le rapport hisiorique et 
pittoresque, in-18, de 183 pages, bien que datant de 1850, 
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s'y vend encore. II y a 14 uu chapitre & lire, pour 
Tenthousiasme naif qu'il respire. « Par une belle matinee 
de juillet, trots pietons s'avangaient (Tun pas leste et 
engage sur la route de Campan. La Mouse du touriste 
flottait sur leurs dpaules, le feutre gris protSgeait leur 
tite, et tous trois s'appuyaient sur ces longs bdtons de 
chine qui sont, pour les montagnards et les touristes, 
comme une autre jambe ajoutde & celle dont la nature 
les a gratifies : Vun (Feux portait, boucle sur les Spaules, 
un sac militaire.... » Tout 9a, pour aller dans le vallon 
de Rimoula. Mais que ces gens sont heureux, comme ils 
jouissent du soleil, de l'ombre, des ruisseaux, des arbres, 
du fond de montagnes et du d6je<iner ! « Le soleil tombait 
d'aplomb.... Notre repas termini, nous allumdmes des 
cigares, et mollement dtendus sur le gazon, enveloppSs 
d'une atmosphere de fumie qui s'ilevait lentemenl, 
capricieusement, sur nos tetes, graves et muets comme 
des homtnes qui digkrent, nous nous mimes a contempler 
la sublime sckne qui se diployait devant nous. Jamais 
je rCai mieux compris, mieux savouri le charme de 
la solitude. L'azur profond et bleu s'arrondissait sur 
nous comme un ddme, nul bruit dans I'espace, nulle 
agitation dans 1'air, nulle pensie inquiete dans nos 
coeurs : partout Vimposante immobility des choses 
itemeUes. Le lac miroitait h nos pieds, et, h peine ridi 
par la brise, il nous renvoyait de vifs scintillements; 
de grandes plaques de neige rayonnaient , itincelaient 
de leurs ardents reflets. De temps a autre un mugisse- 
ment loiniain s'dlevait du fond des pdturages, le cri 
d'un pdlre notes arrivait des cimes : le torrent fouetti 
par un souffle plus impitueuoo nous envoyait comme 
une bouffee de bruit. Puis, voix et murmures, tout 
s'dteignait; la montagne rentrait dans son repos 
mqjestueux, et un austere et solennel silence s'itendait 
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au loin sur I'immense solitude. On resterait desjournees 
entieres, sans volontS, sans disirs, decant de pareils 
spectacles.... » Morceau voluptueux ! charme de la 
montagne moyenne ensoleill6e! bfiatitude et demi-ivresse 
de Torganisme 16g6rement congestion^, aprte le d6jefiner, 
par la lumtere ardente! Ce Soutras est ici ce qu'on 
appellerait aujourd'hui un « salisfait ». 

Done, le 28 aout 1869, entr6e & Bagnferes d'une caravane 
d'ing6nieurs et de guides qui viennent de passer cinq jours 
dans la region du pic Long, et des lacs d'Orfidon, de 
Cap de Long, d'Aumar. 

[Combien chang6, depuis La Boulinifere qui le c616bra, 
voici un demi-sifecle , ce val de Couplan! A pr6sent, pour 
monter au lac d'Or6don, une route de chars. Au lac 
mfeme, un vaste chantier, pour la creation d'une digue qui 
va surfilever le niveau des eaux de quinze metres et 
formera un immense r6servoir. On amfiliorera ainsi le 
regime des riviferes qui prennent source au plateau de 
Lannemazan. Et am61iorera-t-on Faspect de la montagne? 

On le transformera, cette fois-ci, de fagon singultere, et 
au moindre mal possible. Pour les travaux il a fallu 6tablir 
scierie, caserne d'ouvriers, magasin de vivres, cuisine, 
dortoir, ambulance, forge, four, bureau, 6curie, Stable. Le 
tout en bois. Et voici, en pleines Pyr6n6es, Tinattendu 
d'un village norv6gien , au fond du fiord d'Or6don ! II n'y 
manque mfeme pas une marine : le bateau le Neouvielle. 

Jadis le comte Orloff avait os6 6crire de la Maladetta : 
« considerable, mais inutile, elle semble etre a la nature 
ce que sont a la societd les parasites » (!). Maintenant 
Thomme se met & « utiliser » la haute montagne : e'est lui 
d6sormais qui est le parasite, et la haute montagne ne se 
d6barrassera plus de ce microbe. Germe fatal!...] 
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La joyeuse et facile tourn6e continue par le col d'Aubert, 
Barfiges, le pic du Midi. Peut-etre les touristes voient-ils 
sur la route, sans le connaitre, quelque pyr6n6iste debutant 
destin6 k une prochaine c616brit6 : Lequeutre, Wallon, 
Schrader. Nous en 6tions tout k Theure k l'entrfie dans 
Bagnferes. Entree originale! Tous ceux qui croisent la 
caravane, «mfeme les Anglais, gens difficiles k 6mouvoir », 
se tordent. Quant aux indigenes, « ils sont d6sopilants k 
voir ». Ainsi parle gaiement un des touristes qui, dans le 
Bulletin Ramond, raconte l'exp6dition avec entrain, 
vivacit6 et rondeur militaire. C'est un militaire en effet, 
qui s'est adjoint k trois mg6nieurs, d'Ussel, Peslin, et 
Michelier, chargfi des travaux d'Orfidon. Et c'est de ce 
militaire qu'on rit si bien. II a mis des bottes trop courtes, 
il n'a pu monter au pic Long, il ne peut plus marcher; 
il est juch6, sans selle, sur une vieille &nesse, « avec 
cela, une barbe de sept jours, fortemcnt argent6e! et un 
grand baton! » M6diocre fantassin! dit-il de lui-mfeme. 
C'est possible : il est g6n6ral de cavalerie. 

Ce montagnard d'apparence si m6diocre sera bient6t un 
pyr6n6iste illustre. 

II vient de faire son sixteme pic du Midi : et, cette 
sckne etant de celles donl on ne se lasse jamais , dit-il, 
il se d6clare prit a recommences. 

II dit bien, et il est prophftte, ici, le g6n6ral comte 
Champion de Nansouty. 

Encore un changement. Voyez ce bel album, en deux 
parties, Les Pyrenees, dessinees d'apres nature et 
Uthog7 % aphiees par Eugkne Ciceri, 6dit6 chez Lafont k 
Luchon. Pendant quelque temps il va fit re le meilleur des 
documents graphiques, il sera presque classique. Mais c'est 
le chant de mort de la lithographic. 

D6sormais la photographic va r^gner. L'objectif fouillera 
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la montagne, et dfisormais les vues photographiques 
expos6es aux 6talages des villes d'eaux, d6floreront pour 
le touriste tous les sites. La montagne devient comme un 
spectacle dont on a lu d'avance le compte rendu. Plus 
d'impr6vu, plus de surprise, plus demotion : l'effet est 
escomptfi. 

A cette vulgarisation k out ranee, gagne-t-on au moins 
Texactitude absolue? 

Pas toujours. Rien ne saurait parfois remplacer Inter- 
pretation d'un artiste. La photographic ne peut rendre, 
par exemple , le mouvement des torrents et des cascades. 
Ce qu'elle n'exprime pas, surtout, e'est la hauteur des 
montagnes; clle tasse les sommets, les ramfene k une 
dimension angulairement vraie, et pittoresquement fausse... 



ni 

LES PLAISIRS DE LUGHON. 

Depuis douze ans nous sommes sur les pics. 

La nostalgie nous prend : des regions fr6quent6es, du 
bien-6tre, du plaisir, des cavalcades, des dejeuners au 
champagne, de la musique — ne fut-ce qu'une valse rftcl6e 
devant les caf6s — de la danse, de la causerie, du monde 
616gant qui pratique la montagne non k pied mais en 
landau; le seul monde vrai, au fond : e'est lui qui fait 
vivre les Pyr6n6es. 

Pour mener cette existence k quatre chevaux, sous le 
premier Empire il nous eut suffi de rester k Bagnferes. 
Sous le second il faut aller k Luchon. Qui nous y 
conduira ? 

Des guides-ciceroni nous ne parlons pas. (Atlas-Guide 
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des Pyrenees, par Justin Jourdan, Paris, Dentu, livre de 
troisteme main. — Luction- Guide, de Daunic, in-18, 
simple vade-mecum, d'ailleurs enrichi de bons conseils 
hygi6niques pour les bains et courses, donnas par le 
docteur Ferras). 

Prendrons-nous Une voix des montagnes de Bagn&res- 
de-Luchon, par Louis Ferrere (Paris, Viv6s; Toulouse, 
Ferrftre, et Luchon, Lafont et Sarthe, 1869), in-12 de 
407 pages? Ce livre ne manque pas d'un int6rfet sp6cial. 
L'auteur, I'abb6 Ferrfere, est lui aussi, peut-on dire, un 
« satisfait ». Satisfait par pi6t6 : la montagne de Luchon 
est OBuvre divine, done parfaite, et le livre ne sera qu'un 
long acte de foi et un cantique d'actions de graces. Mais 
satisfait aussi par esprit local : l'esprit indigene de la 
Haute-Garonne, Tesprit toulousain, qui n'admet rien & 
T6gal de Toulouse, la ville sainle, la cite palladienne, 
esprit r6sum6 dans un chant, la Toulousaine de Defies: 
6 mourn pats! (ter) 6 Toulouso! (bis). Or Luchon n'est-il 
pas une d6pendance du Capitole ? I'all6e de Barcugnas, un 
faubourg de Toulouse? Done, sans 6prouver le besoin 
inutile de connaitre autre chose et de comparer, Tauteur de 
la Voix des montagnes ne soupgonne rien de si admirable 
au monde que V architecture des maisons de Luchon ; il 
n'admet pas de plus grands administrateurs que les maires 
de Luchon — Boileau et Soul6rat — apr6s lesquels le fameux 
maire de TEmpire, Charles Tron, n'avait plus qu'& laisser 
marcher les choses toutes seules, comme aprhs Richelieu 
et Mazarin il ne fallait qu'un roi ordinaire pour jouir 
d'un rhgne splendide et miriter le nom de grand ; il ne 
con$oit rien de plus beau que les chants luchonnais : 



« J'ai vu Paris, de nos cites la reine, 
De ses palais j'admirai les grandeurs; 
Mais les beautes des rives de la Seine, 
N'ont pu trouver une place en mon cceur. 



HI 
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Je me disais : ce serait un blaspheme 

De comparer ces d6mes a nos monts : 

Ici c'est l'homme, et la-bas c'est Dieu meme. 

Non, sur la terre il n'est pas deux Luchons ». 

(Ceci doit-il se chanter sur l'air de Mon colonel tu dois 
itre content f ou sur celui de la Corde sensible f) 

II n'imagine aucune harmonie supdrieure k la musique 
que, « dans cet Eden ou rien ne manque k l'enivrement des 
sens », conduit Luigini, devant l'assembl6e « la plus 
splendide du monde » ; il ne voit rien de plus piquant que 
Tenldvement des petites montgolfteres, chaque soir; rien 
de plus attirant que ces rfijouissances « inattendues », ces 
extra (sic) qu'i certains jours la ville offre k l'6tranger. 

Oh, ces extra! qui nous les fera connaitre? L'abb6 
Ferrdre lui-mfeme y est impuissant, il manque d'6clat. Et 
puis, ce n'est pas un ecclfisiastique qui peut nous faire 
vivre dans le Luchon des restaurants, des cafes et du 
baccarat ! 

Qui nous conduira brillamment et bruyamment dans le 
Luchon du second Empire? 

C'est d6jft trop qu'il nous manque le plus pr6cieux des 
livres : le tableau de Luchon sous l'Empire.... romain. 
Supposez qu'il soit venu jusqu'& nous Une saison aux 
Thermes Ondsiens sows Septime-Sdv&re , par quelque 
Apul6e : quel int6r6t ! 

Si nous n'avons pas la description de Luchon au plus 
haut, nous avons, il est vrai, celle de Luchon au plus bas, 
sous Louis XIV. Un inspecteur g6n6ral des forfits, M. de 
Froidour, envoy6 par Colbert pour arrfeter les dfivastations, 
(ses lettres ont 6t6 publifies en 1899, par M. de Casteran, 
sous le titre les PyrSnies centrales au XVIP si&cle) vit en 
1667 Bayni&res, sa fontaine trds chaude sortant d'une 
petite grotte, descendant dans un bain de six pieds carr6s 
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accommod6 avec des planches et oil Ton pouvait s'asseoir ; 
bain excellent et aussi souverain que pas un, mats peu 
friquenti & cause de la mishre du lieu, de la rusticity 
des habitants + el du peu de commodiUs : settlement une 
espSce de grange avec des petites chambrettes & lucarnes, 
et & l*entr6e un « petit lieu avec one cheminfie pour 
chauffer le linge ». Puis la « merveille » : mi rocher de 
huit pieds de long, d'ou sortaient quatre eaux diff&rentes, 
une claire et froide, une chaude laissant « de la crasse 
blanche », une autre h dbipbljaune, et une autre & d6pdt 
vert (alterations diverses d'une mfeme eau sulfureuse). 

Rudiment de thermes. Embryon de Luchon ! 

Cent ans aprfes, d'^tigny vient. 

Et cent ans apr&s? 



IV 

STEPHEN LlfiGEARD. 

« Tai quitti ce matin, Bigorre. Moyennant la somme 
ronde de quatre-vingts francs, une calkche attelie de 
chevaux vigoureux m' amine & Luchon par la montagne. 
C'est assurement Vune des plus belles courses des 
PyrSnies.... Je roule, depuis longtemps dijh, sur les 
routes poudreuses de VArboust. Le soleil commence & 
abandonner les crites secondaires pour n'dclairer plus 
que les hauls sommets. Tarrive a Vun des demiers 
coudes de la route, et, de la croix de la Saunere, 
Bagnkres-de-Luchon m'apparait se dirobant a demi, 
telle qu'une coquette sous un voile de vapeurs bleudtres. 
Quelle charmante vision! Les yeux fatiguis de poudre 
et de lumikre se reposent avec dilice sur les prairies. 
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Les tongues bandes de peupliers qui se coupent a angles 
droits semblent enserrer dans leurs bras verts de 
mystdrieuses oasis, pleines de promesses. La viUe est 
l&.... Au pied des hautes montagnes qui forment 
arribre-plan et que dominent le Poujastou et Couradilles, 
je reconnais Montauban et sa cascade, je retrouve 
Saint-Mamel et son iglise. Mais les chevaux, que sollidte 
le foin odorant du rdtelier, ne me laissentpas longtemps 
h la contemplation. lis bondissent, comme la Pique dont 
Veau bouillonne au-dessous de nous, franchissent au 
galop le pont de Mousqueres, ddvorent d y un ilan Vallee 
des Soupirs. Void les premieres maisons de Luchon. 
Cinq minutes plus tard,je roule dans VaUie d'Etigny, 
aspirant a pleins poumons les vogues senteurs de ses 
tilleuls. (Test la sixieme annSe que fy reviens, ce ne 
sera pas la demikre. Je ne sais quel invisible aimant se 
cache aux veines des rocs voisins, qui attire f Stranger, 
et, le tenant une fois, ne lui permet plies de s* eloigner. 
Le jour finit, les ombres descendent. Dija les cafis 
s'allument et briUent de mille feux. Cest Vheure du 
souper. Par les fenitres entr'ouvertes fapergois des 
tables richement servies, des couvertsjoyeusementfetis. 
Seuls quelques growpes de guides font cercle au milieu 
de ValWe, devisant des projets du lendemain. Plusieurs 
me reconnaissent :je regois et je rends un salut cordial. 
Enfin les chevaux s'arretent devant la grille (Tune 
iligante villa. M me Fabre, sa propriitaire, accourt me 
serrer la main, en amie cTancienne date. Lappartement 
accoutumi m 'attend. QuHl soit le bienvenu avec son 
divan moelleux et Viclatante blancheur de son lit! 
U admiration a jet continu nCa presque autant ipiwuvi 
que mes douze heures de route. Je soupe,je me couche 
et je dors constiencieusement jusqu'au matin.... > 
• Vraie et typique, cette entire dans Luchon! 
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Et le lendemain an rfiveil, la premiere promenade, le 
fameux quadrilatftre d'all6es, le tour de la Pique : rh6tel 
Bonnemaison, les Thermes, la rue d'Espagne, Fall6e des 
Bains, la haie des boutiques en plein vent, les naturalistes 
pr6parateurs, les modistes et les marchands de Cannes 
ferr6es, le grand bazarVidis, la Photographie luchonnaise, 
la chute de la Pique, Tall6e des veuves, discrete, bord6e 
de chalets chers aux « h6tai'res », la laiterie, la villa Bertin 
ou vient d'habiter le prince imperial dans un s6jour rest6 
sensationnel; Tall6e de Piqu6, le Casino des Chasseurs, 
tenu par « le grand Sapfene »; Tallfie d'lhigny enfin, oil 
passent des Aragonais la balle au dos; l'allfie d'Etigny qui 
rend la belle humeur: « Plus que jamais les magasins 
6talent leurs seductions sous les ramures des tilleuls 
antiques. Partout restaurants et caf6s invitent joyeusement 
k s'asseoir : c'est Theure des dfijeuners. Dedans, dehors, 
les tables regorgent de friands k vestons Wanes et k 
chapeaux marins, en train de d6guster le cdpe k la 
bordelaise ou de savourer la chair saumon6e de la petite 
truite des lacs. A quel maitre queux donner la prfiffirence? 
L'embarras du choix seul existe. L'h&tel d'Angleterre, 
le Pare, Sacaron, Esqui6, les Bains, le Louvre, Bonnemaison 
se disputent Thonneur de vous indigfirer. Mais k mon 
humble avis, la palme reste k Amative ». 

Ah! comme c'est 5a! Et que nous voili au plein du 
sujet! Le cafS Amative, le coeur des Pyr6n6es dans le 
troisiftme tiers du dix-neuvteme si6cle. Amative ! une des 
grandes sommit6s pyr6n6ennes, bien autrement importante 
et c616bre que le Quairat ou la Tusse de Maupas! 
Amative, « un type, singulier melange de jovialitfi 
gasconne et d'urbanitd parisienne. H complete par sa 
presence le charme de ces vallies. Je ne comprendrais 
pas Luchon sans Amative. On reproche bien h ses 
conforlables salons d'abriter, degi dela, certaines beaut&s 
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a vertu non moins chat oy ante que la chevelure : 
Hortense Schneider, plus connue id sous le nom de son 
grand-duchd de Gdrolstein, y prend rigulikrement ses 
repas, et Caroline Hassd, la vivanle statue, ne didaigne 
pas de descendre de son piidestal pour aller y savourer 
un bischof. A quoi Amative ripond qu f il n'est pas 
M. de Monty on.... Vrai Torloni croisi de Bignon, il 
offre aux friands les merveilles culinaires de son chef 
Isassus, aux dames la neige parfumie de ses sorbets, 
auxjoueurs les Amotions d f un baccarat qui se taille du 
soir h I'aurore, & tons enfin, le sourire avenant de ses 
blondes filles.... > 

Apr&s le dejeuner, vient le moment de la grande 
agitation : depart des cavaliers et Equipages pour les 
excursions moyennes ou la simple promenade. 

Quant au baigneur insoucieux des courses, il fait toilette 
pour la musique de quatre heures, dirigfie par Luigini, aux 
Quinconces devant les Thermes. « (Test & cette musique 
de quatre heures, que se livrent les steeple-chases d'616- 
gances » : alors la coquetterie des filles d'Eve, toutes voiles 
dehors, se donne carriftre autour des flots transparents 
du petit lac... » Monde et demi-monde. 

« Certain compagnon des bons jours, retrouvfi entre 
l'ouverture de la Muette et une valse de Strauss, m'emmftne 
chez Sacaron. La cuisine y est bonne, le vin chaleureux, 
l'eau k la glace : nous dinons tr6s confortablement dans 
une cour ombragfie de lauriers-roses, & la face des 
montagnes qui nous contemplent. Une amitifi renoufie au 
potage, une bouteille de Perrier carte blanche qu'on 
d6coiffe & l'entremets, n f est-ce pas de quoi vous mettre en 
joie? Aussi bien n'engendrons-nous point la m61ancolie. 
Venus de la musique, nous retournons 4 la musique ». 

Et nous voici & la musique du soir, encore devant les 
Thermes. Tous les dix ou quinze jours, le concert est 
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qualififi grande fSte musicale : alors les chaises se paient 
cinquanie centimes. « N'oublions pas le ballon de papier 
peint qu'un pauvre diable fait 61ever chaque soir, aprfes 
collecte ». De loin en loin, feu d'artifice. Ou bien, passage 
k Luchon du petit prestidigitateur, — pardon ! du commanr 
dear — Cazeneuve : il n'est point d6sagr6able de lui voir 
piquer des 6pingles dans les 6paules de son sujet, la 
belle Alice. 

Mais « le piston a lanc6 sa derni6re note. La foule 
redescend les allfies d'Etigny, car dix heures ont sonn6. 
Je m'asseois sous les arbres, & une des tables d'Arnative ; 
j*y savoure un granite au limon; puis je regagne mon gite, 
fort satisfait de cette journ6e ». 

Satis fait! certes. Et le nom de ce satisfait, de cet 
archi-satisfait, qui fixe en tableaux si vifs le Luchon de 
l'Empire? Stephen Ltegeard, bourguignon (ah! tout 
s'explique !), d6put6 impdrialiste au Corps 16gislatif, venu & 
Luchon une fois, n'ayant plus eu qu'une id6e : y revenir, 
et revenu tous les ans; type de Thomme du Nord devenu 
Fhabitufi de Luchon, connaissant la montagne de L6zat 
« dans les coins », les amusements et distractions « dans 
les bons coins »; dcrivain en prose et en vers, et mfeme 
« mainteneur » des Jeux Floraux de Toulouse qui lui ont 
couronn6 plusieurs pieces. D'abord la Vierge du lac Vert: 
ce lac « inconnu », lui est devenu cher entre tous. 
« L*Acad6mie des Jeux Floraux l'a fait mien », assure-t-il. 
Cependant, moins heureux que son coll6gue et ami, le 
d6pul6-maire, Tron, qui donnait son petit nom au lac 
Charles, Li6geard n'a pas trouv6 de Boub6e pour baptiser 
le lac vert lac Stephen. 

Puis, au Capitole toulousain, le « Souci d'argent » a 
r6compens6 YOde aux Monts-Maudits : 

« Da fond des noira ravins oil TEspagno commence 
Se dresse un mont sauvage, tolouissant, immense, 
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Qu'en un jour de colere Encelade apporta, 
Quand les Titans, aux cieux voulant livrer bataille 
Cherchaient, pour y gravir, des degree a leur taille : 
(Test la Maladetta. 

Viorge maudite! Spectre aux mamelles arides! 
Le bras d'un Dieu vengeur creusa d'ardentes rides 
A travers le granit de son flanc criminel... » 

« V exactitude descriptive est le premier mSrite de 
ces vers », remarque Fauteur : « la prose ne serre pas de 
plus prks la rialite ». 

Enfin, dans ces pieces po£tiques, r6unies plus tard en 
un volume : le Verger d'Isaure (Hachette, 1870), un 
morceau de bravoure humoristique : Les Haisirs de 
Luchon (couronnd aux Jeux Floraux) : 

« Eh bien oui, cher ami, j'arrive de Luchon. 
Gomme un flacon d'AI libre de son bouchon 
Mon escarcelle a sec rend des notes plaintives, 
Et mes goussets ont pris des airs de sensitives. 
Mais riche outre mesure en souvenirs joyeux, 
Je revis par Tesprit ayant ve"cu des yeux.... » 

Ensuite vint Une Visite aux Monts-Maudits, « la page 
en attendant le volume ». 

Et d6finitivement, apr&s la saison de 1872, trouvant 
N6r6e trop naif, Russell trop elliptique, Daunic trop court 
et Lambron trop long, il imagine de composer un guide, 
avec indication de courses 4 difficult^ gradu6es, 
narrations, descriptions, anecdotes, sel gaulois; excitant, 
non dficourageant. II publie : 

Stephen Liigeard. Vingt joumdes d'un touriste au 
pays de Luchon. Paris, Hachette, 1874, in-12 de 
556 pages. 

Un des plus curieux livres du pyr6n6isme. 

A le juger sur le moment, on aurait pu dire : trop de 
politique! trop d'anecdotes! Quoi, reprocher & Lambron 
ses mille pages dont six cents de priliminaires et en 
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donner cinq cent cinquante, dont trois cents de hors- 
d'oeuvre!... 

Le temps ayant pass6, les d6fauts du livre sont ses 
qualit6s. La peinture de Luchon de 1866 k 1872 est 
saisissante. (Test bien 14 le pyr6n6isme de restaurant, de 
caf6, de cavalcades, de voitures. Livre trfts vivant, avec ses 
mille details du moment. Li6geard sait toutes les nouvelles: 
quelle est la jeune et belle veuve qui poss&de la villa 
Diana « aux balcons a6riens, d'ou Tamateur au gousset 
sonore jouira d'un enchantement perp6tuel k raison de 
cent francs par jour », et se fait construire un castel k 
tourelles de pierre (le Ch&teau-Champsaurel), comment 
l'abb6 Rouquette a fond6 une institution charitable dans 
les b&timents qui, jadis, furent la fabrique de cobalt du 
comte de Beust; quel quatrain sal6 le procureur g6n6ral 
L6o Dupr6 a improvisfi k la marfichale Niel, sur ces bouts 
rimfis : clairon^ moutarde, pantalon, outarde. II connait 
L6zat, Lambron, le docteur Fontan ami du beau sexe; 
il connait le s6millant baron de Nervo, un jeune homme 
de soixante-dix ans qui a encore un quart de stecle k 
vivre; il connait la baronne Alphonse de R...., et 
M™ Valentine P.... et M Ue Olga de L...., et la belle 
W" de G...., fille de W" Fabre, et aussi Emma V.... et 
T6cuy6re Constance, etc., etc. Seslecteurs, sur le moment, 
mettaient les noms et connaissaient les personnages. Mais 
le temps passe, et pour la g6n6ration actuelle, le livre de 
Li6geard est d6jk devenu un livre « k clef ». 

Nous avons eu, avec le comte de Marcellus, le livre de 
pyr6n6isme 16gitimiste. Le livre de pyr6n6isme bonapartiste 
est n6cessaire dans la s6rie. Li6geard nous le donne. 
Aprfes les 6v6nements de 1870, il est rest6 fidfele au r6gime 
qu'il a servi. Mais il n'est pas en deuil. En 1871-72 on n'est 
pas triste. On revit, on fait de la politique, chacun attend 
le retour du Gouvernement de ses rftves; retour imminent : 
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la R6publique n'en ayant pas pour six mois. L&geard a 
pour le r6publicain un d6dain absolu, (sans en exceptor 
Fancien 6crivain pyr6n6iste devenu President de la 
R6publique. Et M. Thiers — c'est lui ! — ne Fa pas vol6, 
pour avoir dit k son ami Charmes cette 6normit6 : les 
AlpeSj voild des montagnes, les PyrSndes me font Veffel 
de tumeurs !) d6dain qu'il emporte avec lui en excursion : 
il cat6chise les jeunes pfttres : — Connais-tu Qambettaf 
— Non, Monsieur. Et il leur d6montre que c'est un 
mauvais berger. 11 est plein de joie, lorsque Lemercier de 
Neuville arrive avec ses pupazzi dans lesquels se trouve 
Favocat Cyclopard. Un aigle passant au-dessus d'un pic 
lui prfisage e& prochain retour du Prince lmp6rial : (6 
vanit6 des predictions !) 

Plein d'en train, portant beau, aimant la piaffe, trouvant 
qu'4 Luchon, en 1872, « il fait bon vivre », mfeme si les 
feux d'artifice rfipublicains sont mouill6s par la pluie, ce 
qui n'arrivait pas sous FEmpire; ayant de Fesprit, et ne 
dfidaignant pas d'en chercher davantage; secitant volontiers 
lui-mSme. Et du panache, 6norm6ment de panache. A lui, 
la perle de F6curie de Redonnet, et le fouet enrubann6, 
k lui les galops k travers les villages (!), k lui les caliches 
faisant tourbillons de pousstere, et payees avec des 
napolions d'or, k lui F6clat des pourboires sonores ! k lui 
les tirs au pistolet sur le sommet de Sauvegarde, k lui la 
messe du high-life, k lui les cheveux d'ange (confiture de 
carotte et citron) confectionn6s parFh6teltere de Saint-B6at, 
il en donne la recette avec amour; k lui les garbures de 
Fauberge des DSlices du Lys, tenue par la famille Bernard 
Lafont, k lui les dfijeuners au port de V6nasque : 

« Et vite les pates, les fruits et le champagne! 
Gar le souffle embaume" qui leur vient de FEspagne 
Rappelle au plus actif, comme au moins diligent, 
Que si la gloire est d'or, Fapp&it est d'argent ». 
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A Iui Ies vins d'Espagne, le « pacaret merveilleux », 
des diners du collfegue Tron. A Iui le bourgogne, son 
propre bourgogne, le bourgogne de son crii, qu'il apporte 
avec Iui & Luchon! Part-il pour le N6thou? II op&re 
d'abord une descenle chez Amative, « au fond des 
laboratoires les plus mystfirieux » et en extrait <r quatre 
poulets, deux jambonneaux, un saucisson, un gigot de 
mouton, un filet de boBuf, huit c6telettes, une belle tranche 
de veau, une douzaine de pains, quelques bouteilles de 
bordeaux, deux flacons de frontignan. » II n'oublie « ni 
le caf6 qui active la digestion, ni la fine champagne qui 
pr6cipite le caf6.»D'ailleurs, il a « mis en r6serve, sous 
verre double, certain compatriote de la c6te de Nuits » 
venu en droite Iigne avec Iui de Bourgogne. « Une ample 
gourde remplie d'anisette Brizard, temp6rera en chemin la 
erudite des sources ». Ainsi parti en bon bourguignon, 
arrivfi au sommet, il notera sur le livre, en bon imp6- 
rialiste; 

« Si j'ai quitte" le val, les pres verts, Tor des seigles, 
Pour affronter Thorreur de ce superbe mont, 
Cert que j'e'tais bien sur, au sejour des grands aigles, 
De ne trouver ni Ranc, ni Trochu, ni Simon ». 

Au total le vrai peintre du pyr6n6isme de plaisir. 

Tableau de Luchon & son point culminant d'616gance : 
les sources du dieu Lixon regoivent douze mille visiteurs 
par an : (depuis on a eu^ plus, mais pas mieux. Et surtout, 
e'est sans conteste, le plus grand moment de Tall6e 
d'Etigny.) Ces douze mille visiteurs e'est le chemin do fer 
qui les depose & Luchon mfeme, car & present le chemin 

DE FER PENETRE AU C(EUR DES PYRENEES. Un tiers, des 

* Parisiens » , (sous ce nom les Luchonnais englobent tous 
les clients qui paient le plein tarif des prix de premiere 
classe, fussent-ils Russes ou Br6siliens), et deux tiers la 
« volaille », (gens gconomes venant pour les prix rfiduits 
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d'arridre-saison : g£n6ralement, des mfiridionaux des 
dfipartements voisins amenant souvent leur cuisini&re : les 
Luchonnais les peignent d'un trait m6prisant : ils se 
prominent en voiture ave la bonne ! 

A propos : Li6geard est-il montagnard? — II a fait toutes 
les courses, y compris la Tusse de Moniarqui^ comprises 
dans le plan de L6zat. En quoi il est bien d'un temps : en 
dehors des montagnes de L&zat, rien. II ne conseille mfeme 
pas d'aller k V6nasque. Mais il connait de nom la vall6e de 
Malibierne, k prfisent fr6quent6e, et ou le naturaliste- 
pr6parateur Fourcade va herboriser. — Mais est-il monta- 
gnard? — II a fait le Perdighfire, avec Michot, et d'une 
seule traite, en vingt-deux heures : ainsi agissent les 
occasionnels qui n'ont pas peur d'une courbature, mais qui 
ne tiennent pas 4 moisir ind6finiment dans des souliers 
clout6s, et qui ont peur du gite pyr6n6en, de la cabane k 
puces et du lit empunaisfi. — Est-il montagnard? — II n'en 
a pas le Ion. Son ascension au N6thou, est dramatis6e hors 
de proportion. On dirait le treizifeme travail d'Hercule. 
Dangers k tous les pas, et spectre de Barrau. (Test bien 
le N6thou de ceux que le N6thou fatigue, mais ce n'est 
pas le N6thou du montagnard. 

Li6geard ne ferait pas le Balai'lous. II nous le dficlare 
lui-mfeme : ce qu'il en a entendu dire fait dresser les 
cheveux sur la tete : un touriste (Marmontel) vient de 
manquer s'y tuer : voili un pic qui parait peu recomman- 
dable! 

II y a quelqu'un dont Li6geard est obs6d6 : quelqu'un 
qu'il ne connait pas et n'a jamais vu : le c616bre comte 
Russell. II voudrait parler de lui, et ne sait sur quel ton. 
II l'appelle sir Russel (!), ou le noble comte , ou 
VimpaviduSi ou familifirement Killough\ il le confond 
avec son fr6re et le qualifie d'officier au service du Pape; 
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il badine, il se risque & lui appliquer un portrait d' Anglais 

quelconque, extrait des Plaisirs de Luchon : 

« Ge n'eat point pour courir sua au lepidoptere 
Que ce fila un peu route de la blonde Angleterre % 
Sac au dos, pique en main, precipite sea paa, 

... Dana aa march e prodigue 
II passe, allant to uj ours et n'arrivant jamais. 

... Non, e'eat un fanfaron 
Aux sublimes beaute's moderement sensible 
Qui de son agenda veut rayer V impossible.,.. 
Que le site d'ailleurs soit magnifique ou laid 

II n'importc... » 

Or, le comte Henry Russell n'est pas roux (e'est une 
couleur qu'il dfiteste), il est fils de Francedde la verte 
Irlande, il arrive toujours, il est extrfimement sensible aux 
sublimes beaut6s, il a pour principe de ne pas foncer sur 
l'obstacle uniquement pour rayer Timpossible, et bien qu'il 
ne soit pas des Jeux Floraux, il exprime comme personne 
la po6sie des sites!... 



V 
LES PYR^N^ES POUR TOUS. - BERTALL. 

Voulez-vous le voir, le comte Russell? non pas seulement 
dfipeint, mais dessinfi sur le vif ? Lui, et le baron de Nervo, 
et d'autres notables figures de pyr6n6isants, et le c616bre 
Alternative (Amative), et le guide Lanusse, et Tarrieu, le 
tambour de ville de Cauterets c616bre par ses speaches ; 
et les jeux ossalois, et Texercice du gargarisme par dessus 
le parapet de la Raillfere (une, deux : tout au Gave !), et la 
fameuse pulverisation des thermes de Luchon, et les petites 
tables de la cour de Sacaron, etc? 

Prenez la Vie hors de chez sot, etudes au crayon et A 
la plume, par Bertall; volume grand in-8 de 667 pages, 
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illustr6 (troisifeme partie de la Comidie de notre temps, 

1874-1876). 

Texte sans grande consistance, dessins sans accent; et 
cependant document qui restera gribunMBt prtriOTX. II 
constate — appliqu6 notannnent aux Pyrfenfees — le 
changement le plus inoui qui se soit effectufe dans l'espfece 
humaine depuis sa creation. L'homme, subitement, vient 
d'avoir des ailes! Non qu'il lui en soit poussfe spontanfement 
sous Tempire de nfecessitfes nouvelles, comme l'auraient 
tant youIu les darwinistes. Mais, par la vapeur, il s'est 
donnfe la facultfe de faire quatre-vingts kilomfetres k Theure. 
II est plus facile maintenant de venir de Saint-Pfetersbourg 
k Biarritz que jadis k la reine Marguerite de se transporter 
de Pau k Cauterets ! Dfes lors des habitudes nouvelles 
d'oiseau migrateur : Thomme-hirondelle. II fait froid? 
vite, Yolons au pays du soleil. II fait chaud ? vite, fuyons 
vers la fraicheur. Bientdt, c'est l'exagferation maladive : 
rinstabilitfe inquifete, neurasthfenique : l'homme ne peut 
plus tenir en place. L'hiver : Nice, Monte-Carlo (tir aux 
pigeons), Pau (chasse au renard, polo); au printemps : la 
plus belle des « stations », Paris (pour les courses); juillet : 
la mer; aofit : les Pyr6n6es; septembre : Biarritz ! Partout, 
pour le recevoir, des h6tels immenses, luxueux — Th6tel 
Gassion 4 Pau. — Partout les Anglais ont apportfe — pour 
ceux qui peuvent payer au moins deux louis par personne 
et par jour — le confort et la propretfe, et aussi l'uniformitfe 
et Fennui. Partout mfeme hospitality somptueuse, mfeme 
cuisine lavfee, mfeme service solennel, mfeme existence 
somptueuse et fade — comme ces « pommes k Teau » 
accompagnant le rostbeaf au four send par des maitres 
d'h6tel en habit noir, anglo-germano-italo-suisses, qui 
parlent quatre langues (l'idfeal de ce qu'on appelle aujour- 
d'hui « Tenseignement moderne ») et k eux tous ne valent 
pas un vrai gargon de restaurant parisien. 
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Voici done les Pyr6n6es au commencement de la 
troisiftme Rfepublique, sous le principat du martahal de 
Mac-Mahon. Lies chemins de fer amfenent un monde 
dfecuplfe; et non plus seulement ceux qui oni le temps, 
mais surtout ceux qui ne l'ont pas : hommes d'affaires ou 
de travail, prtlevant 4 peine trente jours pour restaurer 
leur sant6, passer dans leurs propri6t6s, assister au conseil 
g6n6ral, ou ouvrir la chasse. Part faite au traitement : 
vingt et un jours. Pas mfeme! quinze; en mettant les 
derniers jours double douche. Si Ton osait, on ferait la 
saison d'un coup : vingt et une douches de suite et un seul 
bain de vingt et une heures. Et pour ce peu de temps, il 
faut accumuler des plaisirs ininterrompus, jour et nuit, 
pas un instant de rfepit : qu'& la musique succfede le 
thfe&tre, et au theatre le bac\ supposez cinq minutes d'arrfet 
et le baigneur s'effondrerait d'ennui. La montagne? ne 
lui en parlez pas! D'ailleurs pour qu'elle ait toute sa 
grandeur, il faut la voir d'en bas; « k mesure que je 
monte, je la diminue; arrivfe en haut, je la supprime. — 
Tandis que pour un franc, je m'installe devant le travail 
d'un brave ingfenieur qui s'appelle L6zat, et qui a consacrt 
quinze annfees de sa vie k reproduire en li6ge et en papier 
m^chfe la partie des Pyr6n6es ou sont les stations de 
bains, et j'6prouve la mfeme satisfaction qu'en grimpant 
sur le module. J'en vois mfeme davantage & la fois. Et 
j'6conomise les brumes, et les refroidissements ». 

Qui est en « papier mftch6 » ici? le plan, oil le jeune 
« gommeux » impuissant dont Bertall relfeve le propos? 

Bertall a merveilleusement saisi ce monde pour qui la 
montagne, e'est la musique jouant Madame Angot, 
Orphie aux Enfers, Girofle-Girofla, la marche de Faust, 
e'est Judic ou Th6o qui viennent d'arriver, e'est le 
programme des courses. Bref la tendance des Pyr6n6es k 
devenir un joujou mont6, ou rien ne manque, pas mfeme 
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Ies imprimeries, d6versant-sur les baigneurs unfe nouvelle 
literature, hebdomadaire, oi reviennenttouslesdimanches, 
dans des Avenir de Luchon et des CauteretB-thermal, 
les mfemes fadeurs sur la vallfee du Lys et la vall6e de 
Lutour. La literature pyr6n6iste k rfep6tition ! 

Quelques tableaux de la Vie hors de chez sot, touches 
d'un trait 16ger, sont k rapprocher de ceux qu'ont traces 
les prficurseurs, les Voisenon, les Bertin, les Saint-Amans, 
les Joudou, les Moreau! — Aux Eaux-Bonnes, (Diou 
bibant!) « ce qui frappe les yeux, c'est la quantity de prfetres 
et de moines suivant la queue qui conduit k la buvette. 
Les robes noires, ou brunes, ou blanches, fr61ent sans 
effroi les robes bleues, ou roses, sem6es de volants, de 
dentelles et de guipures, agr6ment6es de torsades, de 
bijoux et de cuirasses, et Ton arrive k voir, sans aucun 
6tonnement, k c6t6 d'un avocat radical, un dominicain 
flanqu6 d'un t6nor, prenant r6solument la file k c6t6 d'une 
actrice 6grillarde du boulevard, et d'un bon gros abb6, 
tranquillement press6 entre deux cocottes ». C'est le ton 
de Lemierre et de Saint-Amans : au fond, ce sont toujours 
les mfemes 616ments : c'est de Texcellent Carle Vernet. 
A Luchon, « au concert de quatre heures, des femmes 
de tout genre et de toute espfece. Les petites dames ne 
manquent pas plus que les grandes, seulement elles se 
dissimulent un peu plus qn'k Paris. On n'6coute pas ce 
qu'on joue, la musique est un pr6texte pour soutenir la 
conversation. Amusant au possible, l'air effar6 de tous ces 
braves gens, qui passent leur vie k combiner des excursions 
dans la montagne. Au petit casino de Fall6e d'Etigny, 
hier soir, un coup de quatre mille louis. Au Portillon, 
gagnfe trente-cinq louis sur un num6ro plein, k la roulette ». 

Ce que Bertall a plaisamment saisi, c'est la rivalitfi de 
Cauterets et de Luchon, et la caract6ristique des deux 
temp6raments locaux. Luchon se plaignant volontiers et 
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trouvant que la saison n'est jamais satisfaisante. Cauterets, 
qui au fond se sail bien moins amusant que la « reine des 
Pyr6n6es », ayant pour principe invariable de faire bonne 
contenance, d'fetre toujours satisfait. A entendre Cauterets, 
Cauterets regorge. Tandis qu'on dit que Luchon est triste 
et quil n'y a personne. Les Eaux-Bonnes c'est navrant. 
Suivant leur habitude, les Eaux-Chaudes c'est un igouU 
Bariges un cimetiere, Saint-Sauveur un trou, Bagnkres- 
de-Bigorre un enterrement de premiere classe. II n'y a 
que Cauterets. Sans compter que trois mddecins, venus 
de Paris, ont dit que les eaux de Cauterets sont seules 
efficaces, et Von ne guirit qu'a Cauterets. 

Cauterets n'a-t-il pas le due de Nemours? Mais Luchon 
a le due de Parme. 

Cauterets n'a-t-il pas un vrai casino ? Luchon n'a pas de 
casino. II en veut un. St6phen Li6geard nous indique mfeme 
de vagues speculations qui, d&s 1872, tendent & faire 6tablir 
ce casino dans une situation excentrique, au bord de la 
Pique. Quoi? loin des Thermes, loin de Fall6e? Dficentrer 
Luchon ? Risquer le tout pour le tout : dfifaire To&uvre de 
d'^tigny? C'est invraisemblable : ce serait fou.... 

Ouvrez maintenant la Vie hors de chez soi ft la page 251, 
et regardez ce petit portrait-charge : le plus grand 
marcheur du monde; sir Henri Russell Killow-Metre. 
C'est lui! ressemblant, et bien reconnaissable k sa tr6s 
longue barbiche en imp6riale. 

Si nous allions le retrouver, lui et les hommes de 
montagne? Aussi bien n'fetes-vous pas las de la musique 
et du restaurant? et du baccarat? et des montagnards 
de casino? et des r6jouissances de villes d'eaux, mfeme 
des retraites de guides luchonnais, avec accompagnement 
de torches de rtsine et de cliquetis de fouets? Si nous 

III 9 
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remontions? Notre s6jour au milieu du monde des 
6tablissements baln6aires a 6t6 l'Gquivalent du « divertisse- 
ment » dans un op6ra. Mais — tel Faust au milieu de 
l'orgie de Walpurgis — on finit par ne plus prfeter & toute 
cette vie joyeuse qu'un oeil distrait et pr6occup6, Tesprit est 
ailleurs. La nostalgic de la montagne vous vient. Comme 
au th6&tre aprfes la danse, Taction doit reprendre 

Coup de sifflet du machiniste. Changement de d6cor. 
Uaction reprend, la d6couverte des Pyr6n6es : mfime 
avec int6rfit culminant. 

En Aragon, Messieurs! 

Le spectacle d'ailleurs est remarquablement r6gl6, par 
entrfies » successives. 
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LEQUEUTRE 



TRENTE UGNES DE MICHELET. 
LA REVANCHE DU MONT-PERDU. 

Dix ans aprds la tournfiedeTonnellfi en Aragon, trois ans 
aprds la. Cotieilla de Russell, parait la Montague de 
Michelet, 1868. Livre Strange et m616, allant de banalit6s 
scientifiques reprises en style sybillin, k la botanique 
6rotique et au « progrts des fleurs alpines dans l'amour ». 
A travers ce chaos, des 6clairs. 

Michelet a eu contact avec les Pyr6n6es. II est venu k 
Gavarnie (mfime il se souvient d'y avoir pris, k Th6tel, du 
caf6 non mS16, pur : signe d'honn§tet6; ce qui ne lui est 
arrivfi que deux fois dans sa vie, la seconde k Samaden, 
dans TEngadine). 

Michelet a lu Ramond. 

II ne se perd pas k pr6cipiter comme Hugo une avalanche 
de mots 6crasants. Avec son don de divination, sa facult6 
d'exprimer d'un trait la moelle d'un document, il donne 
aux Pyr6n6es trois cents lignes. Trente sont c616bres et 
disent tout: 

» Les Pyr6n6es, filles du feu, n'ont pas la jeunesse des 
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Alpes, n'ont pas leurs abondantes eaux. EUes sont riches 
de m6taux, de marbres, d'eaux chaudes, vivantes, vivifiantes. 
Elles sont riches surtout de lumtere. 

> Leur mur redoutable, austere, ininterrompu, est la 
barre entre TEurope et l'Afrique, cette Afrique qu'on 
nomme Espagne. Divorce absolu, tranche, que nulle 
gradation ne prepare.... Si, parti de Toulouse, par dessus 
les Pyr6n6es, vous touchez ft Saragosse, vous avez franchi 
un monde. 

» Avec des pics moins 61ev6s, dans leur continuit6 elles 
sont plus hautes que les Alpes.... (Les ports, les pr6tendus 
passages qui, dit-on, ouvrent le grand mur, sont d'effroyables 
casse-cou, ou six mois de Tann6e ni le mulet, ni Thomme 
ne se hasarderaient).... Moins compliqu6es, elles imposent 
par leur simplicity grandiose et de style sublime.... 

» Leur sublime est dans la lumidre, dans les ardentes 
couleurs, dans les 6clairs fantastiques, dont les couronne 
ft toute heure ce monde ftpre du Midi qu'elles cachent, qu'on 
voudrait voir. Lft il faut bien avouer que les Alpes cedent 
et pftlissent. 

» Les verts d'eau si singuliers de leurs gaves, certaines 
prairies d'6meraude en contraste avec leurs ruines, le 
marbre vert, le marbre rouge qui perce ft travers le noir 
rocher, tout cela est fort ft part. 

» Un miracle incessamment se fait voir ft leur sommet, 
une transfiguration constante, dans un certain 16ger 
bleufttre, dans un inexprimable ros6 qui passe entre Taube 
et Taurore, dans la pourpre, dans les ors, dans les flammes 
du soir. Cela varie selon Theure. 

» Que de songes du passfi, d'imaginations, de chimferes, 
suspendus ft cette barrtere d'un monde, ft Tinconnu 
d'au delft. Les chdteaux en Espagne flottent d6jft sur les 
Pyr6n6es.... 

» Fantastique beaut6 des Pyr6n6es, ces sites 6tranges, 
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incompatibles, r6unis par une inexplicable f6erie, et cette 
atmosphere magique qui tour & tour rapproche, 61oigne les 
objets.... 

» Eloquent Ramond, Tamant du Monde-Perdu, que si 
longtemps il poursuivit!... » 

Tout est 1& : antiquity des Pyr6n6es imposant le respect 
(« nulle part autani on ne se sent en rapport atoec I'dme 
de la Terre »), beaut6 par la lumi&re et la couleur, 
contraste inoui des deux versants, et, par la lecture d'une 
page de Ramond, prescience d'une nature 6trange et 
merveilleuse cach6e derri6re le Mont-Perdu ! Les Pyrenees 
sdparent I' Europe de I'Afriquel quand Ramond expliquait 
Tattrait des monts de premier ordre : le plus de climate 
dans le moindre temps, lui-mfime ne savait pas dire si 
vrai; il visait le passage rapide des r6gions temp6r6es au 
pdle. Mais le passage instantanfi du pdle h TAfrique ! Car 
nul besoin d'aller de Toulouse & Saragosse, mftme de 
Gavarnie ftTorla; vingt metres suffisent : passer un port, 
franchir la Brfeche. De l'autre c6t6, le mirage merveiUeux 
de I'Espagne ; solicitation souveraine, plus puissante mfime 
que ceUe de Tltalie ! Prestige de Tinconnu, du lointain se 
r6v61ant au Midi de la fronttere, dans T6clairage vibrant 
du soleil k revers! 

De la d6couverte du monde perdu, du Midi qu'on 
voudrait voir, Russell aura sa part 6clatante. Mais Russell 
seul n'y suffit plus : il ne sait pas descendre (il n'ira jamais 
& Fanlo); — sauvage qui a son sybaritisme, il a trop souffert 
dans sa campagne d'Espagne en 1865; — et il est po&te. 

Pour d6chiffrer les Pyr6n6es espagnoles il faut s'61oigner 
des grands sommcts de la fronttere, venir aux demi- 
sommels, §tre homme de vall6es, surtout de gorges, de 
gargantas; homme de barrancos. 
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Le courage brillant n'est pas tout : risquer tine chute 
pour un pic qui, d'ailleurs, rapporte la gloire; courage 
6chauff6 du soldat & Fassaut. Ce qu'il va falloir c'est la 
resignation & froid, les verlus militaires; c'est Russell 
mftme qui le dit : « fatigues, privations, obstacles de toute 
espftce & vaincre; la soif, la faim, toutes les temperatures 
et tous les temps, I'huile espagnole, et bien d'autres choses 
encore..., il faut tout endurer et tout braver. » 

Enfin il faut des hommes prosai'ques, positifs, scientifiques, 
r6dacteurs de guides, topographes. Et voici que de Paris, 
Toulouse, Bordeaux, ces hommes arrivent, et bientdt 
d'autres. 

II fallait des calculateurs, eftt dit Beaumarchais. II vint 
un employ6 d**minist£re, un docteur en droit, et un jeune 
homme dans le commerce. 

Le merveilleux , c'est qu'ils flrent absolument l'affaire ! 

Leur point de concentration sera Gavarnie. 

Gavarnie-Cauterets, dfisormais centre des Pyr6n6es pour 
les montagnards touristes. Et non plus Luchon. 

La balance a achev6 de basculer; le renversement de 
situation est complet. Moins haut de quelques metres, mais 
si 6trange, le Mont-Perdu prend sa revanche sur la 
Maladetta. 



n 

AVENTURE DE BRIGANDS. 

II y avait au Ministftre de la Marine, bureau de la solde, 
ou il v6rifiait des dficomptes, un < commis principal », 
Lequeutre (Alphonse-Adelson-Hippoljrte-Hyacinthe), n6 k 
Paris en 1829, fils d'un peintre, entr6 au service en 1847, 
qui ne connaissait nullement la montagne et ne semblait pas 
tailie pour la pratiquer : de sant6 douteuse, le teint p&le 
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comme Ie lait, le cheveu rare, fin et d6color6, la poitrine 
angoiss6e. Vers quarante ans il out besoin des eaux et se fit 
envoyer k Th6pital militaire de Barfeges (on le trouve au 
Pic du Midi en 1867), oti il revint depuis presque chaque 
ann6e. La passion des Pyr6n6es le prit, d'autant qu'il ne 
connaissait pas autre chose. II se mit aux ascensions et se 
r6v61a marcheur foudroyant. A en mourir (pas immfidiate- 
ment : mais l'excte de fatigue est un alcoolisme, un poison 
qui s'accumule, Iongtemps inaper$u, dans Torganisme : k la 
premiere apparition du mal tout est irrfiparable). 

L'employ6 obscur allait devenir une c616brit6 pyr6n6iste. 

Rapidement il fut au courant des grandes courses k la 
mode : Ardiden, Vignemale, Taillon, 6chelle de Tuquerouye 
(la voici sous son vrai nom) dont il fut un habitu6, Mont- 
Perdu et Cylindre faits d'un seul coup avec Chapelle, que 
le comte Russell, avec qui il s'6tait mis en correspondance, 
lui avait indiqu6 pour guide. Regu k la Soci6t6 Ramond 
il donna au Bulletin des itin6raires nouveaux pour passer 
de Gddre k Barfeges par la montagne, etc. 

Lequeutre a ceci d'int6ressant : avec Peytier il reprfisente 
aux Pyr6n6es T616ment parisien pur! 

Sans transition, il passa de l'asphalte des boulevards & la 
corniche de Troumouse etau sommet dela Munia (quatri6me 
ascension) : meme, au retour, cueillant au passage 
F« inaccessible » pic Gerbats (vingt minutes), cette tour 
semblant une construction romaine et qui est k la cr6te 
de Troumouse ce que le Casque est k la crfete de Gavarnie 
(14 septembre 1869); puis allant de H6as prendre le pic 
d'Allanz (deux heures cinq de la base au sommet; chemin6e, 
inclinaison 60°, sans danger si Ton n'a pas le vertige : 
Lequeutre ne Teut jamais). 

Le fameux mauvais pas de Troumouse, c'est par lui qu'on 
en connait exactement la contexture : « on contoume 
Vvnt&rieur du cirque sur des anfractuositds de rochers 
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ay ant de trois a quaire doigts de largeur : A droite un 
abime de neufh douze cents metres. Bientdt Von a mieux 
que cela, comme dit Chapelle. Quinze ou seize dalles 
juxiaposSes forment un chemin large de cinquante a 
soixante centimetres, long de huit metres; a droite, 
abime vertical de douze cents metres tombant a pic sur 
le cirque, d gauche abime vertical de huit a neuf cents 
mUres tombant a pic en Espagne. La roche est solide : il 
suffit de fixer toute Vattention dont on est capable sur 
Vendroit oil Von va poser le pied. Sous le pic de 
Troumouse on recommence la corniche, enfin Von 
atteint la crSte terminate, et par une facile ascension le 
sommet de la Munia ». 

Ayant v6cu dans l'administration, Lequeutre, sans 6tre 
6crivain, sans savoir composer et restreindre un r6cit, a 
Thabitude d'6crire pour dire simplement des choses nettes* 
II n'a point de comparaison, admire un peu tout sur le 
m&ne plan, en myope qu'il est. Mais si sincere, si 
m6ticuleusement exact! II est l'homme qu'il faut pour 
r6diger un guide. 

Or toute course importante faite d6sormais est un 
616ment du futur guide d6finitif des Pyr6n6es. 

Sans avoir le charme des primitifs, la po6sie des pages 
r6v61atrices, cesontces descriptions d6taill6es, minutieuses, 
de la litt6rature pyr6n6iste secondaire qui nous donnent 
r6ellement l'aspect des lieux : c'est une nouvelle litt6rature, 
corroborative, insistante; c'est elle qui nous fera entrer de 
force les Pyr6n6es dans la tfeto (il faut frapper plusieurs 
fois sur un clou pour l'enfoncer). Lequeutre y a excell6. 

En 1870, au retour d'une course de cinq jours au 
Taillon, au Marbor6, au Vignemale et au Pic Long, 
il ascensionne un pic voisin du Bergons, le Maucap6ra (le 
Mauvais Cur6) : mauvais en eflfet, redout6 des chasseurs 
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d'isards. II le fait seul, obligfi de se mettre pieds nus pour 
escalader des schistes glissants; touchant le sommet de la 
main parce qu'il est trop effil6 pour y poser le pied; pris 
par la nuit, couchant sous un rocher aprfts avoir consomm6 
la moiti6 de ses maigres vivres ; le lendemain achevant sa 
pilance, faisant de Tfiquitation sur des crfites, et apr&s une 
gymnastique « insens6e » descendant, ivre de soif et 
« hurlant de joie », au lac. Horrible ascension d'un pic 
absurde : deux mille sept cents metres. Pour le prix on 
ferait un Weisshorn. Lequeutre, d'aUleurs, sera le premier 
ft « d6conseiUer » le Maucap6ra. 

Peu apr6s, il fait 4 Gavarnie la connaissance du comte 
Russell, qui ne donne pas son amiti6 ft tout le monde, mais 
est irr^vocablement conquis par la modestie r6solue du 
nouvel arrivant. Lequeutre, tr6s doux et simple, fut 
sympathique ft tous, tr6s estim6 et aim6. 

Russell propose une course superbe, encore presque 
Tinconnu : passer de Gavarnie 4 Luchon par TEspagne, en 
essayant, chemin faisant, le Cotieilla par Saravillo. On 
prend Henri et C61estin Passet, on prend des vivres pour 
plusieurs jours, car en Espagne, dit Russell — dont nous 
suivons le r6cit, mais il y a une relation de Lequeutre 
— « il faut souvent vivre d'air, de pain et de resignation »; 
on part par un soleil superbe, on passe le port de Pin6de 
(le vrai) : « TEspagne est aussi claire que Flnde au mois 
de mai, la vue plonge jusqu'aux pics Catalans grilles 
par le soleil, qui mouille et fait ruisseler, ft droite, les 
glaciers et le ddme du Mont-Perdu, tandis qu'en bas on 
voit languir, tourner, 6tinceler et s'arrfeter la chaude 
et paresseuse riviere Cinca »; on descend dans la vall6e 
de Bielsa « qui ne ressemble ft rien; rectiligne, presque 
horizontale »; on passe 4 « Thospice » de Pinfede « ainsi 
nommfi bien qu'on n'y trouve ni homme, ni pain, ni 
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vin;*4 la nuit on est 4 Bielsa. Le lendemain, par chaleur 
tropicale, rude et brulante mont6e : « la terre brftle sous 
les pieds et nous ne disons mot ». Saravillo. Des sommets 
brul6s, nus et sauvages, dessinent vaguement leur silhouette 
grise sur un azur implacable : c'est le Cotieilla. Ascension. 
Description superbe, par Russell, de ce pic « sans pareil 
dans toute la chaine des Pyr6n6es ». C'est un pays vraiment 
maudit : « la voix du vent lui-mfeme a quelque chose de 
sombre, sur ces plateaux inhabitables et monotones, oh un 
chameau pourrait mourir de soif et qui doivent ressembler 
aux d6serts tourment6s de la lune; Teflfroi y rftgne 
partout. » Le jour baisse. Sommet 4 huit heures : il faut y 
passer la nuit, glaciale. Maisle lever du soleil, merveilleux : 
du pays basque 4 TAndorre, tout apparait, et au Midi 
« assez de plaines pour en faire un royaume ». Descendue 
4 Tabri d' Armenia, mourant de soif, trouvant avec joie une 
source, la caravane vient bivouaquer 4 une cabane 
abandonee, dans une forfit de sapins voisine du col de 
las Coronas. Les guides couchent en plein air, les deux 
voyageurs, dans la cabane. A minuit, Russell se sent saisir 
le bras par Cfilestin : des brigands sont 14, devant la porte : 
Russell et Lequeutre sortent et se trouvent en pr6sence de 
quatre hommes armfis jusqu'aux dents : Russell essaie de 
parlementer : pour rfiponse un coup de feu et le sifflement 
d'une balle. Inutile, la nuit, de chercher 4 faire front : il 
faut fuir, chacun pour soi. « A Tinstant, dit Russell, nous 
disparfimes comme par miracle. » Cfilestin s'fichappe, Henri 
grimpe sur un arbre; Russell sautant sur son sac et prenant 
une fuite « vertigineuse » descend d'un trait, la fi6vre au 
camr, 4 Plan, ou il prfivient les autoritfis. Lequeutre, moins 
heureux, va donner dans une clairtere; d6nonc6 par le 
clair de lune, pris, terrassfi, d6pouill6, il demande avec 
calme qu'on lui laisse son gilet de flanelle et qu'on lui 
octcoie une cigarette. Henri descendu trop t6t de son arbre 
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est saisi : on lui prend sa montre, et on la lui rend, mais 
on lui met la hache sur la tfete pour lui faire dire ou est la 
mallette (la valise). Enfin les bandits se dispersent : C61estin 
ayant r6d6 toute la nuit, revient k la cabane. Les quatre 
voyageurs sont r6unis au Plan k sept heures. 

Mais, au fond, les plus molests furent les brigands, 
arrftt6s, tenus en interminable prison pr6ventive, et 
s6vferement condamnfis : Tun d'eux en eut pour treize ans 
de presides, avec — ce qui est d'une douce ironie — 
deux cent vingt-cinq francs de dommages-intdrfets k payer 
k Lequeutre.... 

Cette grave affaire fit dans le monde special une sensation 
de tous les diables. Des r6cits en parurent dans le Bulletin 
Ramond; Y Alpine Journal voulut accompagner son article 
d'une illustration, pour laqueUe il demanda k Russell une 
photographie de brigand aragonais. Russell n'avait pas 
sous la main cet article peu commun. Mais une id6e 
fac6tieuse lui vint : il avait sa propre photographie en 
costume espagnol, faite apr&s un bal d6guis6... il envoya k 
la revue anglaise le terrible brigand demand6.... 

C'est apr&s cette course que Russell monte au Vignemale 
par TOuest, par Cerbillonas — c6t6 superbe et farouche, 
aux impressionnants abimes — et fait sa trois&me du pic 
d'Ossau. 

in 

LES GUIDES DE GAVARNIE. — HENRI PASSET. 
LES GORGES DE RODEILLAR. 

En 1871, trfes forte campagne de Lequeutre [Bulletin 
Ramond). 

D6s le 3 juillet il essaie le Balaltous par Arrens, avec 
Henri Passet : il est malade, sans forces, ne mange pas, a 
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les jambes tremblantes et pense k se refaire & Bar&ges en 
prenant des bains avant Touverture de Thdpital militaire : 
n6anmoins il persiste; mais par la faute de son second 
guide — un occasionnel d'Arrens qui a cependant accom- 
pagn6 en 1870 Tingfinieur Peslin — il 6choue au Nord sur 
le « petit Balaitous ». — D'Arrens, & Cauterets, par le lac 
d'Estaing. De Cauterets, pic d'Enfer, par le Nord, et 
description de la vue merveilleuse. — Des bains de Panticosa, 
Gavarnie par le col de Tend6n6re : premiere relation 
fran$aise ; Ton y voit paraitre « le cirque sombre et sauvage 
de Tendenera, dont les grandes murailles se dressent 4 
pic. Tr6s beau, mais cependant secondaire ». (Cette annfie, 
1871, Packe monte, facilement, au sommet du pic de 
Tend6n6re : encore une des clefs des Pyr6n6es aragonaises). 
Descente sur les herbages superbes du val d'Otal, Boucharo, 
valine « d'Arras » (premiere vulgarisation en frangais); 
vue du Cotatoire, du pas de Salarous que les contrebandiers 
franchissent k Taide de cordes : la cascade, la clairi&re et 
la derni&re grange. Superbe ! Emerveillement ! Rentr6e en 
France par les Esp6ci6res. 

Le 5 aout, d6part de H6as avec Chapelle : brtche de 
Tuquerouye : « vue plus belle que les vues d'oii Ton voit tout 
et d'ou Ton ne distingue rien »; col de l'Astazou, Gavarnie. 

Le surlendemain, Lequeutre se donne le plaisir de 
conduire au Vignemale le brave Chapelle, qui ne le 
connaissait pas, et qui est « ravi ». 

Ici Henri Passet propose une nouveaut6, une merveille 
inconnue des touristes, dont Lequeutre a d'ailleurs entendu 
parler par un chasseur de Bareges nomm6 Castets. 

Cet Henri Passet prend d6cid6ment figure de guide 
extraordinaire. II est guide, d'une vigueur, d'une suret6 
exceptionnelles, mais en mfeme temps il est touriste : il se 
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conduit lui-mfime 4 la d6couverte. II se fait faire des 
courses nouvelles, puis il conduit les touristes, qui, ft leur 
tour, vont Temmener dans leurs excursions plus lointaines, 
hors do son centre d'op^rations, de co cirque de Gavarnie 
(qu'on pourrait appeler le cirque Passet !). (Test la tache 
d'huile : Henri arrivera ainsi ft s'6tendre sur toutes les 
Pyr6n6es. L'6re mfimorable des grands guides de Gavarnie 
commence; dfijft, avec Henri, fils de Laurent, son cousin 
C61estin, fils d'Hippolyte, est renommfi, et son beau-fr6re 
Pierre Pujo, et Brioul. 

Done, depart le 8, port de Gavarnie, coucher ft Boucharo. 
Le 9, Torla — ou Ton prend un Espagnol de renfort : 
Miguel Bon — et toujours droit au Sud : Broto, Fiscal ; 
valine du Rio-Ara devenu une rivifere large et paresseuse. 

Ici une page ft la Tonnelte. 

Pays de plus en plus d&sert et calcin6. Villages mis6- 
rables. « La terre meurt de soif et nous aussi ». San-Felices. 
Plateau ft onze cents metres : vue admirable du Mont- 
Perdu, du Cotieilla, de la Sierra de Guara. A six heures ft 
la venta de Fugola : on pourrait y venir de Gavarnie en 
onze heures. Poulels, jambon, oeufs, lits tr6s propres : 
pour trois personnes quatre francs cinquante. Le 10, d6part 
4 cinq heures du matin apr&s bouillon d'of meat : le sol 
s'abaisse, sources bonnes et fraiches, villages rapprochfis, 
apparence d6sol6e du pays, rivi&res ft sec, tout est calcinfi : 
du buis, des ajoncs, des genfets 6pineux, des chardons 
rouges, bleus, jaunes. Letoxa. Le rocher reparait, gris ou 
rougefttre. Une coupure de muraille laisse entrevoir un 
large prficipice. — Superbe! dit Lequeutre. — Ce n'est 
encore rien, dit Passet, attendez tout-ft-rheure. Et voici ce 
que Lequeutre, se trompant de nom, appelle le Barranco 
del Fonde; e'est le fameux Barranco Mascun : 

« Nous approchons du bord de cet abime oil nous 
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distinguons des tours, des forteresses, des arcades, des 
aiguilles de vingt, trente, cent metres de hauteur sur trois 
ou quatre metres d'fipaisseur & la base : tout cela tantdt 
gris, tantdt rouge; des cavernes & chaque pas. Cette 
montagne coup6e & jour est la plus 6trange chose qu'on 
puisse imaginer. Au premier tournant du chemin, les 
ob&isques et les arcades les plus invraisemblables se 
multiplient. Nous descendons au fond; et Ton se trouve 
tout-^-fait hors du monde. La coupure a environ trois cent 
cinquante m&tres de profondeur, les bords supGrieurs se 
rejoignent presque dans certains endroits, la muraille offre 
d'immenses abris et parfois une arcade laisse passer le jour. 
(Test Strange, majestueux, f6erique comme une montagne 
des mille et une nuits.... » 

Lequeutre fait entrer dans le pyr6n6isme les cdl&bres 
gorges de Rodeillar! 

II remarque la fontaine, remplie de cresson, 06 Teau sort 
d'une caverne : lieu impressionnant; des gens qui passent 
sont tout de suite « de mauvaise mine ». Ce sont des 
paysans endimanch6s qui vont h la ffete! 

A RodeiUar (Rodellar) h midi. D6part 4 trois heures, le 
long du rio Alcanadre. Col de la Peonoria. Gite & Yasso : 
diner convenable « qu'on n'attend que deux heures et 
demie»; chambre propre. — Le 11, d6part d' Yasso, voici 
la plaine : on bat le bl6. Huesca, visite de la ville. — Le 12, 
& midi, depart sur l'imp6riale de la diligence des bains de 
Panticosa : sept mules et un cheval, grand train, les monies 
se font au galop. A trois heures, Ayerbe, rentrfie dans la 
montagne : portail de calcaire rouge prfes de Santa-Engracia ; 
Jaca. — A deux heures du matin, Viescas. — Le 13, & pied, 
aprfts bon d6jeuner, gorge du Gallego, traversfie du village 
d'Escarilla : au Nord belle vue sur la Pefia Foratata. 
Sallient : excellent diner, prix mod6r6s. — Le 14, par le 
port de Peyrelue, aux Eaux-Chaudes. Vite, s'aboucher avec 
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Orteig pour faire le Balaitous. Orteig, pris pour le 
surlendemain, ne peut disposer que d'un jour. 

Le 15, avec Henri Passet et Orteig, Lequeutre fait le 
Balaitous en vingt-quatre heures, d'une heure et demie du 
matin & une heure cinquante du matin. A quatre heures 
cinquante du matin, Gabas; dix heures vingt, col 
d'Arrfimoulit; deux heures quinze, par Tarfete Ouest, le 
« terrible » sommet ; quatre heures, rocher du Dfijefiner, 
brouillard; six heures quinze, col d'Arrious; sept heures 
quarante-cinq, la route; neuf heures cinq, Gabas : diner. 

Cette course classe Lequeutre marcheur « redoutable ». 
II a d6sormais une aurfiole : « l'homme qui a fait le 
Balaitous en un jour, des Eaux-Chaudes ». 

Le lendemain, trfts 6tonn6 de ne pas fitre fatigufi, il va 
coucher k Pau. 

Le 26 aofit, Lequeutre prend k H6as Henri Passet, qui lui 
fait monter Tuquerouye, tourner le lac par la droite, oil il 
croise les trois ing6nieurs Michelier, d'Ussel, Peslin, 
venant du lac d'Or6don et montant au Mont-Perdu par 
l'Astazou (d'oi r6cit de Michelier dans le Bulletin Ramond. 
Cette r6gion Nord du Mont-Perdu devient une voie 
publique, une place de la Concorde : « Concordiaplatz * 
dirait-on aux AJpes !) et atteindre le Marbor6 par le flanc 
Nord du Cylindre (ceci, assez dfilicat d'ex6cution). Retour 
par la corniche Sud du cirque, le col des Isards, et le 
« mauvais pas » sous le Casque. « Henri me dit : si vous 
vous sentez fatigufi, si vous h6sitez, il faut changer de 
direction, car ici je ne puis vous fetre d'aucun secours; il 
n'y a que le pas do Salarous qui soit pire; chacun est ici 
pour son compte. * Lequeutre passe avec assurance. 
« Pourquoi avez-vous h6sit6 tout-k-l'heure sur des rochers 
moins difficiles? » demande Passet. « Parce que je suis trfes 
myope; ici les rochers sont blancs, je les vois bien : lk-bas 
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ils 6taient sombres et je distinguais mal ». Quels yeux de 
monlagnard! 
Pour finir : le Taillon. 

Au sommet du Balai'tous, Lequeutre avait not6 : « D'ici 
le pic Pallas parait bien petit ». Mais tout pic domin6 
seulement de dix metres n'est plus rien. Le « cocodfts » cit6 
par Bertall Fa dit : les pics n'existent que d'en bas. Le 
Pallas — Cuje-la-Palas — cependant est une r6alit6, mfeme 
assez dure. Un anglais en fait Ffipreuve, il y monte en 
1871 avec Orteig, dans une difficile ascension regard6e 
alors et depuis comme « premifere ». Or, que trouve-t-il au 
sommet? II le dit dans une lettre au comte Russell 
(Bulletin Ramond) : une tourelle! Le signal 61ev6 par 
Peylier, Hossard et leur 6quipe d'ouvriers, quarante-six ans 
auparavant, alors que, se trompant de pic dans le 
brouillard, les deux lieutenants avaient fait le Pallas pour 
le Balai'tous; le signal de second ordre vis6 dans les 
operations g6od6siques.... 

Mais les noms des officiers 6taient dans Toubli complet. 



Digitized by 



Google 



AUX PYRENEES. 145 



WALLON 



I 

RUSSELL A LA « TERRASSE BELLE-VUE ». 

RusseU, dans la campagne de 1871, fait visite au pic de 
Sesques, avec « le v6n6rable Gamy » des Eaux-Bonnes. 
Le plus clair de Tascension est que de Ik il s'excite fort 
sur un pic apergu en face, en Espagne : « austere, 
babylonien, 6norme cylindre de marbre, forteresse oil la 
neige se dessine en assises ». Le Bisouri (Visaurin). Voilft 
un pic marqu6 pour fetre conquis! 

Ayant couchfi k la brfeche de Roland, il monte au 
Mont-Perdu par la corniche du cirque, le mauvais pas ou 
bient6t va venir Lequeutre, et qui est ici qualifi6 — avec 
att6nuation, comme toujours — : « un assez mauvais pas 
quelquefois », et le col des Isards. 

Deux jours apr6s, avec C61estin, allant franchir Tarfite 
descendante de TAstazou un peu au-dessous de la brfeche 
Passet, il descend sur le glacier de la Cascade — toujours 
6tonn6, malgrfi son exp6rience, par les proportions colossales 
des d6 tails du cirque. Entamant une mont^e facile, gr&ce 
k un 6tat excellent de la neige « superbe et dure, sur 
laquelle courait tristement, k deux heures, la grande 
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ombre des images »— lesdernifires pentes, toutefois, raides, 
et devant fetre p6riUeuses avec de la glace : ft part cela le 
glacier est infigal et bossel6, de sorte qu'on s'arrfeterait vite 
en cas de chute, on roulerait tout au plus de cent metres 
(sic), — il atteint, suivi des yeux par les touristes post6s 
devant Fauberge Palasset, le col de la Cascade, et descend 
par la Brftche 4 Gavarnie. 

« Oloires de Gavarnie! » conclut-il, « c'est avec amour 
que chaque annde, depuis les jours dejd, lointains de mon 
enfance, je reviens voir ces lignes superbes } ces diserts 
dans les nues y et ces amas neigeux de pics, de d&mes, 
de terrasseS) ou Vharmonie sort pariout du chaos : ce 
Cirque est un miracle. » 

Registre du N6thou : 9 ao&t : « Comte Henry Russell 
(quatrikme fois). Monti tout seul id. Temps horrible. 
J'ai trks faim. Monti par le haut du glacier. II neige. 
Brouillard intense. Oh! ma pricieuse boussole, que 
ferais-je done sans toil Quelle solitude! personnel » 

Ceci n*est pas *pr6cis6ment gai. 

Nous sommes ici un mois avant la terrifiante ascension 
d6crite par Ltegeard (La veille sont mont6s M. etM me Marcel 
Dieulafoy). Russell, lui, a dit : « C'est un grand mot que lo 
N6thou. Id6es pufiriles, illusions radicales. II est bien clair 
que Inhabitant des plaines doit avoir le cauchemar quand 
il gravit un pic quelconque, mais ce n'est pas pour lui que 
sont 6crits les r6cits d'ascension. A parler aux vrais 
montagnards des p6rils du N6thou on s'expose ft leurs 
sarcasmes. Cette ascension, faite ft trois ou quatre, est une 
des plus faciles des Pyr6n6es ». 

Exficution en rfegle! (Revanche du Mont-Perdu!) 

« II n'y a de danger que si Ton est seul, ft cause des 
crevasses. » 

Et voilft pourquoi Russell est parti seul et par mauvais 
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temps. Sur les grandes neiges, s'avancant avec circons- 
pection, sondant du baton « k tour de bras » dans des 
passages critiques, et oblig6 de traverser en se fiant k un 
pont la grande crevasse large de cinq mitres : « ces dangers 
sous les pieds, ces vides qu'on ne voit pas, donnent des 
terreurs superstitieuses quand on est seul »• 11 a toutes les 
Amotions qu'il est venu chercher. 

En passant au port de V6nasque il s'6crie : « Quel beau 
climat! S'il y avait un hJbtel il serait toujours plein ». 
Horreur! Dieu prfiserve les Monts-Maudits d'un Hdtel de 
la Maladetta, d'un Restaurant du NSthou et d'un Cafi du 
Trou du Toro! 

A cette 6poque, le premier registre d6pos6 au sommet 
du N6thou est entterement rempli et est remplac6. Le 
premier registre, Russell va bient6t le publier (dans le 
Bulletin Ramond). 

Puis, ayant couchfi k une des auberges du Lys, montant 
seul k la rue d'Enfer, continuant Tascension du cirque du 
Lys (chutes de pierres : il est 6pouvant6), passant le col 
Crabioules (comme on est bien id! dit-il avec volupt6), 
il va revoir son aim6 lac de Litayrolles, encore au trois 
quarts gel 6. « Tout ressemble au Labrador, malgr6 le beau 
soleil qui brille partout, comme Timmortalitd sur les 
tombeaux ». 

En juin 1872, jolie tournfie dans FAridge : Vicdessos; 
ascension aux lacs, peu visits, de Bassite; puis dans des 
conditions superbes, avec la neige k dix-huit cents mfitres, 
le Montcalm et la Pique d'Estats. A Faspect de « la tour 
assez massive qui rfisiste Ik depuis une cinquantaine d'ann6es 
aux vents et aux orages », Russell envoie ici, aux officiers 
dont il ne sait pas le nom, un salut 6mouvant (« En vdritd, 
il fallait du courage »). 

Redescendu « au triste et monotone niveau des villes et 
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des campagnes », le comte Russell a une agr6able surprise: 
non seulement les gendarmes ne lui demandent plus son 
passe-port, mais encore le brigadier de Vicdessos, le maire 
et Fadjoint viennent lui dire adieu. « Si c'est la Republique 
qui a fait ce miracle, elle a du bon ». 

Le mois suivant, i Gavarnie, Russell est pris d'une id6e : 
refaire le Mont-Perdu par l'itin^raire de Ramond. 

Les exemplaires des livres de Ramond sont rares. 
Russell ne connait encore qu'un des trois 6crits, les 
Voyages au Mont-Perdu (il n'a pu lire in-extenso les 
Observations et le Sommet du Mont-Perdu que bien plus 
tard, en 1898). II se trompe, ne sachant pas que la 
troisteme fois Ramond est pass6, non par Tuquerouye, 
mais par le port de Pin&de. Le 3 juillet, avec C61estin 
« jeune et vaiUant », il va faire connaissance de celte 
Tuquerouye fameuse, la monte ais6mentenquarante minutes, 
fort 6tonn6 des cinq heures qu'y avait mises Ramond (la 
seconde fois : mais on oublie toujours que la premiere 
ascension faite en deux heures avait 6t6 qualififie par 
Ramond : un jeu). C'est au tour du c616bre Russell, 
d6bouchant sur la brfeche, de s'exclamer, 6cho au cri de 
Ramond apr6s trois quarts de stecle : « Vue fantastique au 
Sud : cinq cents hectares de neige itincellent deviant nous, 
on a de la peine a se croire en Europe, ou mSme sur 
notre plankte. Le lac, invisible sous la neige, saufune 
ligne liquide, d'un bleu comme il n'y en a pas d'autre 
dans la nature : de temps en temps les glaces crdpitent et 
se disloquent.... » 

Ici, nouvelle id6e de Russell, et qui est bien dans sa 

maniftre : varier Titin6raire de Ramond ; au lieu de 

descendre pour remonter au col de Niscle et de Ih au pic, 

marcher droit k la base du pic sans descendre, en coupant 

u court par les parois « formidables » du cirque de Bielsa . 
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II traverse done ces « scabreux et superbes prficipices » des 
Parels de Pinfede, « e'est colossal et tr6s peu rassurant », et 
k sept heures, sur un roc, s'apprfete h passer la nuit, lorsque 
dans la valine delate une fusillade. Packe y chassait. 
Russell, aussit6t, de so figurer que son ami manque de 
vivres, meurt de faim et appelle au secours, et de descendre 
imm&iiatement dans la vallfie oil il trouve Packe et ses 
compagnons en parfait 6tat et « engraiss6s ». Nuit en forfet 
prfes de la cabane de Fourcaral. Le lendemain Russell 
reprend Tascension avec C61estin et & midi, facilement, 
arrive k la base du glacier du Mont-Perdu (glacier de 
Ramond); c'estlft que Ramond avant d'attaquer le glacier, 
avait not6 la « terrasse supfirieure ». 

Site tellement merveiUeux, que Russell d6cide de passer 
la journfie et la nuit sur cette « terrasse Belle- Vue », la 
vall6e de la Cinca sous les pieds. Et voici Equivalent de 
r6merveillement de Ramond sur le promontoire & FEst de 
Tuquerouye : la situation est identique. « G'est d'une 
splendeur inoui'e. On est si haut sur cette plateforme que 
tout a l'air de s'enfuir sous les pieds comme si le monde 
sombrait : peut-on s'imaginerce que fut le coucher du soleil 
par une superbe journfie d'6t6 en pareil lieu? c'6tait 
indescriptible. Au Nord les nuages de France essayaient de 
monter, mais d6bordaient 4 peine k la frontifire, arrfitfis lh 
par un souffle insensible. Quelques flocons roses et 16gers 
flottaient pourtant k l'Est sur TAragon. Dans les entrailles 
du monde neigeux qui nous cernait, on entendait parfois 
des plain tes.... C'6tait la glace qui avan^ait en glissant sur 
les rocs, comme l'aiguille 6ternelle d'une horloge.... Tout 
pr6s de nous murmurait bruyamment, mais en rentrant 
lentement dans le silence h Tapproche de la nuit, le 
ruisseau cristallin et glacial qui s'6chappait des neiges par 
une caverne toute bleue. Enfin, & TO.-S.-O., la brise nous 
apportait les gfimissements d'une grande cascade tombant 
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des blanches 6paules du Mont-Perdu... Onze izards vinrent 
bondir sur la neige... quelle grftce et quelle agilitA? » 

Russell, lui, jouit d'autant plus de la vue, qu'il peut 
dfitailler les pics par leurs noms. 

Le soir, il fit froid, le vent descendait glacial. « II n'y 
avait plus d'illuminfi que trois sommets; le Cotieilla, le 
Posets et la Munia mirent longtemps k s'6teindre.... » 

II s'allongea dans son sac, entre deux blocs. « Quelles 
sont belles et mSmorables, ces nuits d'dtepassees sur ces 
montagnes ! II semble, en viriti, que ce soit le seulplaisir 
que les annees riemoussent jamais! » LA, il ne faisait pas 
froid : la roche ddgageait lentement le calorique absorb^ 
pendant le jour. 

Au matin, pour la quatri&ne fois, apr6s Rondo et 
Laurens, aprfts Ramond, aprfts Packe, le Mont-Perdu 6tait 
pris parTEst: vallon sinueux,d6daledecoupoles arrondies, 
trompeuses, faux Monts-Perdus. 

Descente rapide. « Pour varier les plaisirs, nous prenons 
le glacier du Taillon, pas encore crevassfi, de magnifiques 
glissades nous mftnent en bas, nous quittons enfin les neiges 
au bout de dix grandes heures, ayant fait vingt kilometres 
en plein 6t6 sans toucher terre. » 

Et Russell r6p£te avec Ramond : « il faut venir au 
Mont-Perdu, mfeme du Mont-Blanc ». 

Ici une course de Russell, que lui-mfimeappelle insensfie. 

Saisi du d6sir de faire un coup glorieux en dficouvrant 
une voie plus directe que la brfeche Passet — c'est-&-dire, 
au-dessous — pour monter de la « Baraque » du cirque de 
Gavarnie k la source de la cascade, et la chose d'en bas 
n' ay ant pas Vair tout A fait folle, il part seul, aux Rochers 
Blancs pique droit au Sud, traverse la cascade de TAstazou- 
Barane, et, 6vitant une grfele de pierres Iancfie par le 
Marbor6, avise une petite arfite calcaire derriftre laquelle il 
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eniend bruire la grande cascade; enthousiasmfi, il escalade 
des pentes de plus en plus & pic et bientdt alarmantes. Le 
brouillard le prend, mais comment reculer si prftsdubut? 
Magn6tis6, il se sent des ailes : sespieds et son bdton sonl 
pires qu'intUiles, Us le ginent, pour se hisser, avec les 
mains et le men ton et i plat ventre, dans un ravin 
vertigineux, & lames de calcaire mouvantes et plongeant & 
pic sur le cirque (pour quelqu'un qui bl&me les t6m6rit6s 
inu tiles, la posture n'est point mal !). Enfin, mettant le pied 
sur l'arftte diabolique, sur la « brfeche des Druides » qu'il 
nomme ainsi k cause de trois pierres formant dolmen, il 
entend sans la voir la cascade, « la folle et prodigieuse 
cascade » tonner dans le brouillard & deux cents metres 
sous lui : mais le mur du Sud est vertical « comme les tours 
de Notre-Dame ». (Test la d6faite ! « Je n*y reviendrai plus », 
pense-t-il. A present, d6gris6, il faut aviser aux perils du 
retour, environn6 d'abimes, dans le brouillard et seul, 
fitreignant chaque pierre « comme un naufrag6», se perdant 
complement dans ce brouillard, dans ce dfidale de 
precipices, pris par la nuit.... Mais il entend le bruit de la 
cascade de l'Astazou-Barane, et peut se retrouver. 



II 

• TOPOGRAPHIE OFFICIEUSE. 

Presentation par Stephen Lidgeard : 

« Un marcheur petit, frfele d'apparence, & cheveux 
grisonnants, des moustaches, cinquante & cinquante-cinq ans 
environ : L6zat le pr6sente comme un coureur de montagnes 
6m6rite. II se met & dfiplier de longues bandes de bristol : 
ce sont les profils des pics et des montagnes. II donne des 
d6tais prficieux sur les quatre routes qui mfinent au Posets. 
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Puis il me transports ail sommet du terrible Balaitous qu'il 
vient d'escalader.... » 

Trait essentiel k ajouter : une vivacity et une vibrance 
toutes languedociennes. 

De ce montagnard, en 1872, le Bulletin Ramond publiait 
un premier article : du haut de la Badette (le deuxi&me pic 
k gauche du port du Marcadau) il a plong6 du regard sur 
la r6gion d6sol6e, et sem6e de lacs, du Bramatuero. 
Sign6 : Wallon. 

Prodiges du pyr6n6isme! Voili un docteur en droit et 
proprifitaire — Edouard Wallon, n6 k Montauban (done, 
toulousain) en 1821 — qui s'avise tardivement de s'6prendre 
des Pyr6n6es, puis de Tid6e de laisser une trace aux 
Pyr6n6es : les lauriers de L6zat hantent ce petit mfiridional 
petulant, au fort accent; il veut 6tre utile, faire (Buvre 
durable; il se met k la trigonomfitrie, au lev6 de plans, il 
dessine des panoramas pris de divers sommets (pic du 
Midi, Pim6n6, Ardiden, P6ne-N6re, Monn6, N6re, Sauve- 
garde, plateau de Capvern), non pas vues pittoresques, mais 
bons documents, publie des « cartes-guides », et essaie une 
carte comprenant k la fois les Pyr6n6es centrales frangaises 
et espagnoles! Comme les officiers frangais ne peuvent 
op^rer au-deli de la fronttere, comme les Espagnols font 
attendre leur carte, il faut bien trouver des op6rateurs 
offlcieux, Tarm6e auxiliaire de la topographic 

Wallon, k cinquante et un ans, en 1872,devient passionn6 
du Balaitous. II le fait par l'Est, avec son fils et les guides 
Gaspard et Lacoste, en un jour, d'Arrens. Son rficitnous 
fait connaitre en grand detail la mont6e sur lo perfide 
glacier de Las N6ous, insinuant et peu dficlive audfibut, 
mais « qui se redresse sans qu'oil#per$oive »: finalement, 
redoutable; la promenade sur la fameuse arfete de glace. 
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r^norme rimaye k droite, et k gauche la pente rapide du 
glacier avec les crevasses qui baillent; la chemin6e etla 
mitraillade de pierres. Puis k la cime (« tellement 6mu que 
je restai un moment en exlase »), la forfet de pics semblant 
les flols d'une mer en courroux subitement p6trifi6e; et les 
d6bris de tente, les piquets, le fourneau. 

Mais il faut travailler : Wallon relive le panorama , pic 
par pic. 

A la descente Gaspard fils glisse, part sur le glacier, et 
manque de se tuer : il arrive k se faire dfivier sur la gauche 
ou des 6boulis l'arrfelent. 

Quinze jours apr&s , Marmontel fait la mfeme ascension 
avec son fils : lui aussi, k la descente, part en glissade, est 
miraculeusement happ6 par un obstacle, ce qui lui 6vite de 
l'Gtre par une crevasse; sauv6, mais meurtri, le nez cass6 
(qu'il garda tel), il fut longtemps soign6 k Th6tel Meillon k 
Cauterets. 

II devenait urgent de trouver k cette montagne ffiroce des 
facilitfis, quitte k porter un coup k son prestige. 

Infaisable par le Nord, diabolique par l'Ouest, dangereux 
par l'Est, le Balai'tous n'existe pas au Sud. C'est-i-dire que 
le Balai'tous n'est que la moiti6 d'une montagne, la proue, 
dont la poupe entiferement espagnole est une autre 
montagne, la Frond61ia (Frondella) ou Montagne-Ferm6e. 
Jadis, Peytier et Hossard s'6taient propos6 d'essayer par 
cette voie avec des guides de Cauterets, mais de cette 
tentative, ils ont oubli6 de rien dire. 

En 1873, le guide C16ment Latour de Cauterets, chassant 
Tisard sur la Frond61ia, remarque une brfeche par ou Ton 
pourrait monter au Balai'tous. 

Par Ik j avec une facility relative, il mftne k la cime un 
touriste, M. Durand. 
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La lutte du Balaitous et de Fhomme est terminfie! Grande 
corrida , marqufie d'abord par des passes de mulela 
superbes ei de pfirilleuses poses de banderilles (les 
piquets), mfeme avec application de fuego (le fourneau). 
Puis quelques estocades magistrales par l'Ouest et par 
l'Est. Mais le Balaitous, le « monstre », touchfi, reste 
debout, comme ces taureaux qui arpentent Tartne avec 
plusieurs 6p6es dans le corps. La troupe des chulos- 
ascensionnistes se presse autour de lui. Enfin Latour, par 
sa brftche, le poignarde. Le coup dupuntillero! 

Wallon est pris du violent d6sir do vfirifier. En aoflt 
1873 il part de Cauterets: col de la Fache, vallon de 
Piedra-Fitta, coucher & la cabane Darr6-Spumous; ascension, 
glacier relativement facile, exigeant que Ton creuse des pas 
avec le fer du bMon (pas encore de piolet) ; la brfeche — k 
laquelle Wallon donne le nom de Brfeche-Latour — dans 
laquelle se trouve encastr6 un gros rocher que Wallon 
estime, de loin, un pont possible pour traverser Tarfete du 
glacier (retenons ceci). Sommet. D6p6t d'un registre pour 
les inscriptions d'ascensions. Retour h Cauterets par le 
port de la Pierre-Saint-Martin et la brfeche de Cambalds 
(entre le Cambal&s et le Bernat-Barraou), vue magnifique : 
« le Balaitous attire surtout les regards; il se montre de la 
base au sommet, majestueux et terrible, et on ne perd pas 
un detail de son glacier cribl6 de crevasses ». 
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SCHRADER 



I 

L'OROGRAPHE. 

Pendant que Russell monte k la Terrasse Belle- Vue, 
quand le massif calcaire est sillonnfi de touristes, l'&me de 
Ramond vient hanter le Mont-Perdu. 

Croyez-vous k la m6tempsychose? Ramond revenant sur 
la Terre dans le corps d'un autre : rajeuni, au fait d'idfies 
et de m6thodes nouvelles, plus grimpeur, moins sp6cialis6 
sur une montagne, mais toujours passionnA du Mont-Perdu 
et curieux de son ordonnance g6ologique?... 

Franz Schrader est n6 k Bordeaux, descendant d'une 
famille de manufacturiers huguenots des C6vennes, et par 
suite d'un double manage de sa m&re et de sa tante avec 
deux fr&res, doublement parent des Reclus : done venu au 
monde avec la gfiographie dans le sang. 

Son p&re dirigeait k Bordeaux une sorte d'6cole primaire 
supfirieure, comme un « enseignement moderne » anticip6 ; 
vieux r6publicain et un des derniers sectateurs de Rousseau, 
il fit apprendre k son fils la menuiserie, et quant k 
Tinstruction lui imposa comme un devoir de respect filial 
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de ne jamais acqu6rir un titre ou un dipl6me officiel. « On 
doit crfier des choses rfielles, ou disparaitre comme 
inutile ». Le plus fort est que cette m6thode si risqude, dans 
une soci6l6 ou les examens et les dipl6mes sont la clef de 
tout, r6ussit. Le jeune Schrader apprit k fond l'anglais, 
l'allemand, Tespagnol. Quant aux langues anciennes, objet 
de luxe, son p6re ne les lui laissa aborder qu'aprfes Favoir 
plac6 dans une maison de commerce : c'est ce qu'il appelait 
multiplier les obstacles pour forcer k mieux vaincre. Aussi, 
a dit depuis Schrader, « la chaux ne s'empare pas de l'eau 
avec plus de violence que je ne m'emparai de Rome et de la 
Gr6ce quand je les abordai vers dix-neuf ans : ce fut un 
6blouissement ». Au milieu de ses occupations commerciales, 
« odieuses », il fit de la gfiographie compar6e, des literatures 
6trangferes, voyagea en Angleterre, s'occupa k fond de 
mathfimatiques, et devint de premiere force au dessin : 
dessin scientifique et dessin pittoresque, aquarelle, peinture. 
Bref une 6ducation prodigieusement vari6e. II n'avait jamais 
vu de montagnes. 

En 1866 — il avait vingt-deux ans — son ami Lourde- 
Rocheblave le conduit aux Pyr6n6es. 

II les aborde par Pau, ou il arrive de nuit; log6 au 
numfiro 16 de la rue Marca (done, mitoyen avec lecomte 
Russell qui habite le 14), le matin il ouvre sa fenfetre et sur 
sa gauche, au bout de la rue, apergoit des montagnes. Coup 
de foudre. II court d'un trait k la terrasse du chateau, 
« demeurant muet et stupide devant cette chose nouvelle 
qui vient d'entrer dans sa vie et qui va la transformer ». 

D6s le premier jour ce fut Texploration raisonn6e et 
scientifique, dans la region de Luz : les relevfis panoramiques 
circulates 6tablis a priori avant les ascensions, afin de 
se rendre compte, une fois au sommet, du nom de tous les 
pics; les essais de plan en relief, les aquarelles. En 1869, la 
region du Gave de Pau avait dit ses secrets : il fallait 
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penser k pousser le relief jusqu'au Mont-Perdu. En 1870, 
interruption. En 1871, Luchon, pour soigner une fracture 
du genou : Schrader monte au cirque d'Espingo, dont il 
trace une vue sch6matique qui a le net et le piquant d'un 
dessin de Viollet-Leduc. (Cette vue a 6t6 publico depuis 
dans YAnnuaire du Club Alpiri). 

En 1872, avec les frtres Lourde-Rocheblave, LGonce 
(qui avait d6j& entamfi un relief du Mont-Perdu), et Albert, 
il monte au Pic Long — ou plut6t k sa crfete, ne pouvant 
aller plus haut par suite de sa fracture — pour observer 
le d6dale de FArdiden. 

Mais au Sud le massif calcaire parait avec une splendeur 
inoui'e : pour la premiere fois Schrader discerne en entier 
son ordonnance grandiose; voici les Trois Sceurs : le 
Cylindre, le Mont-Perdu, et k sa gauche un troisteme grand 
pic, invisible du Pim6n6 et du Bergons, jamais mentionn6, 
sans nom. D&s lors , il le baptise : ce sera le Sommet — 
ou le Sown — de Ramond (Ramond en pereonne se fut-il 
mieux servi?). Et c'est encore le coup de foudre, la 
passion du Marbor6 : quand une rnontagne vous a pris le 
cceuv, tout vient d'elle et tout vous y ramene! Que la 
carte d'Etat-Major est petite pour do si beaux d6tails! 
Que d'erreurs en Espagne, sur les relev6s de Packe et de 
Wallon ! Les cartes du d6p6t de la Guerre en sont encore k 
admettre le fameux lac imaginaire du Marbor6! Allons, il 
faut prendre la suite de Ramond, achever « le d6brouille- 
mcnt g6ographique » de cette merveille ! 

Schrader et ses amis r6solvent que, sans dfisemparer, 
ils vont faire du massif calcaire « leur chose » (sic). 

Sa facility de travail aidant, Schrader estimait cela 
Taffaire de dix jours. Or, k faire des cartes de Pyr6n6es 
espagnoles, il en a dGsormais pour dix ans de travail 
imm6diat. Et trente ans apr&s, k la fin du Steele, il n'aura 
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pas flni de modeler et de reprendre la 9$ric de ses reliefs 
des Pyr6n6es.... 

Mais le mauvais temps survient, tenace, tout Qst flni pour 
cette ann6e, le bref cong6 de l'homme dans les affaires 
expire. Six semaines apr6s, l'infortun6 Albert meurt d'une 
fiftvre typhoide. 

En 1873, Schrader revient k l'attaque, et cette fois muni 
d'un instrument de son invention; une machine k relever 
des tours d'horizon. 

Pronez une planchette, maintenue exactement horizontale 
et portant un disque de papier. Au centre 61evez un pied, 
portant un viseur mobile en tous sens et pouvant suivre 
tous les d6tails d'un panorama circulaire. Des mouvements 
de ce viseur rendez solidaire un crayon, il reportera sur le 
disque de papier le tour d'horizon, en Yanamorphosant. 
(Test tout simple. 

Maintenant, mettez en ceuvre les diverses lignes de divers 
tours d'horizon vis6s : de Ik triangles, et une longueur de 
base 6tant connue, mesures de distances. Puis les distances 
connues, une simple lecture de Tangle sous-tendu par un 
pic au-dessus de l'horizon donne sa hauteur. Et avec la 
r6p6tition et le contr61e de diverses observations sur le 
m&me pic faites de stations diffferentes, Tapproximation 
devient extrftme. 

Telle est l'arme qui, mani6e par Schrader, va «faire 
merveille ». 

Rapidit6 et exactitude : Torographe est bien Timage de 
son inventeur; facility de travail inoui'e : mais qui dit 
travail rapido ne dit pas sommaire ou intermittent. 
Schrader travaille vite, bien, et toujours. 

Le voici k Luz le 2 aout, avec L6once Lourde muni 
d'une chambre noire, et un autre ami, Bourdil, muni d'un 
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appareil photographique. Ainsi armfis en guerre, voili les 
observateurs parlant pour un « voyage au Mont-Perdu » 
que Schrader racontera d'abord sous ce litre : 

Etudes giographiques et excursions dans le massif du 
Mont-Perdu, par Franz Schrader. Paris, Gauthier- 
Villars, 1875, brochure de 61 pages, trfts prficieuse. 

Voyage Amouvant, car il est la suite directe, imm6diate, 
des deux voyages de Ramond en 1797! 

Le point de depart est H6as; le guide, Chapelle. Le 
portrait du c616bre chasseur d'isards est vivant : « Nous 
6tions attendus : Chapelle, qui nettoyait son fusil sur le 
seuil de sa maison, accourut k noire rencontre et serra nos 
mains avec Tardeur qu'il mettait k toutes choses. C'6tait un 
homme nerveux, sec, plutdt petit, et un peu boiteux, un 
cheval Tayant jet6 par terre (en pays de plaine, bien 
entendu) et lui ayant cass6 la jambe. II 6tait sans cesse en 
6veil, parlant par exclamations, mfelant les mots frangais, 
espagnols, patois, et mfeme au hasard quelques bribes 
d'anglais qu'il avait ramassfies je ne sais oil. II n'avait pas la 
patience de marcher, il lui fallait sauter, courir, se lancer 
k corps perdu dans les 6boulis qui descendaient tout d'une 
ptece avec lui. Ricn de mfiridional dans sa physionomie : un 
grand front bomb6, labour6 de rides, avec de rares cheveux 
couleur de chanvre 6ternellement en d6sordre. Des yeux 
gris-p&le, un nez mince, un collier de barbe k Tanglaise. 
lhait-il Pyr6n6en ? Je rien sais rien, disait-il, je ne suis 
qyCun loup. II avait 6t6 cuisinier dans sa jeunesse et savait 
encore k la rigueur faire une omelette, mais il lui arrivait 
rarement d'avoir des (Bufs; sa maison 6tait consid6r6e 
commo une auberge et un jambon pendait g6n6ralement 
aux solives du plafond.... Les hfiros de Cooper m'ont paru 
originaux jusqu'au jour oil j'ai connu Chapelle. » 

Les bribes d'anglais provenaient d'un s6jour k Leicester, 
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chez Packe, qui plein d'estime pour son guide lui avait 
offert Ie voyage, et le tenant pour un gentleman, lui en 
avait fait prendre le signe distinctif : le chapeau haut de 
forme! (On ne dit pas si par r6ciprocit6 Chapelle, estimant 
Packe montagnard, Tavait coifffi d'un b6ret.) En Angleterre, 
Chapelle avait 616 pris de nostalgic : il montait sur les 
arbres pour tficher de dominer le brouillard, redescendait 
triste, et la nuit rfevait tout haut de H6as. 

Chapelle avait eu sa cantine emportfie par Tinondation et 
venait d'en reb&tir une autre : il fit aussitdt h Schrader et 
ses compagnons la proposition d'inaugurer le nouvel 
« H6tel de la Munia », proposition en termes vifs et en 
patois — une langue qui dans son laisser-aller n'est pas sans 
« braver Thonn6tet6 ». 

Naturellement Chapelle propose la Munia — k cause du 
mauvais pas du pic Gerbals « ou il tient & nous fairo 
passer en quality d'amis ». Mais il s'agit d'autre chose, ot 
quant aux occasions de prouesses, elles ne manqueront pas, 
apr6s les neiges de Thiver pass6. 

(Les neiges de 1872-73 furent extraordinaires : les plus 
fortes qu'on eut alors connues de mGmoire d'homme. Dans 
T6t6 de 1873 les Pyr6n6es 6taient encore m6connaissables). 

Done au lieu de la Munia, ascension du Soum de 
Port-Vieil : vue grandiose sur le Mont-Perdu, « de proportions 
inattendues ». Ramond seul a pu le dicrire, dit Schrader, 
qui sait son Ramond par coeur (Schrader sera un des seuls 
hommes connaissant h fond Thistoire retrospective du 
pyr6n6isme) et il cite les pages fameuses. D'un coup d'oeil, 
la nomenclature des ports devient claire : voici le Port- 
Vieil ou de la Canaou d'Estaub6, plus loin le Port-Neuf ou 
de Pinfede, plus loin la brfeche de Tuquerouye. Apr&s deux 
heures de travail orographique, d6gringolade h travers 
neiges, precipices, corniches et 6boulements, jusqu'au fond 
du cirque d'Estaubfi, oil la caravane s'augmente de trois 
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chasseurs de Troumouse et du P6re Cassagnftre, desservant 
de la chapelle de H6as. 

On monte l'6chelle de Tuquerouye. « Cette ascension 
n'est ni tr6s longue ni tr&s difficile, surtout quand la neige 
est bonne, mais je ne crois pas qu'on puisse Fentreprendre 
pour la premiere fois sans une certaine 6motion. » Voici la 
brfeche. « Quelle vue! Glaciers sur glaciers, neiges sur 
neiges, murailles sur murailles : rien n'en peut donner 
l'idfie. » Mais on est au soir : le crfipuscule recouvre d6ji 
tout de ses teintes livides, sauf la coupole du Mont-Perdu 
semblable h une flamme rose. Le lac, gel6, semble un 
bouclier d'acier, charg6 de restes d'avalanches; le froid de 
la nuit se r6pand dans Fair ; silence absolu, mortel, sauf 
quelque cr6pitement de glace ou le tonnerre lugubre d'une 
avalanche.... 

Restons! Passons la nuit id! avaient dit en 1797 les 
jeunes compagnons de Ramond. Inutilement. 

Aujourd'hui Ton reste; on construit un fourneau, on fait 
la soupe avec I'eau du lac; au clair de lune deux ombres 
apparaissent : des isards. Et les chansons commencent, 
les airs de Despourrins, le « Superbes Pyrenees » de 
Roland r6p6t6 en choeur devant le Mont-Perdu surpris, 
puis Chapelle entame une « espagnolade ». Enfin, h neuf 
heures, on s'endort. 

D6s trois heures du matin, debout : le ciel resplendit 
d'6toiles, le Mont-Perdu commence & blanchir. L6ger repas 
et depart, ft gauche: passage de la coulfie de neige (ou 
glissa le guide de Ramond) ; le jour augmente lorsqu'on 
arrive sur la terrasse : « Soudain, au moment ou nous nous 
y attendions le moins, le sol manqua devant nous, la vue 
s'ouvrit exactement sous nos pieds, et tout le cirque de 
Bielsa nous apparut comme un gouffre tapissfi de forfets 
noires et domin6 par deux rangfies de sommets s'enfuyant h 
perte de vue. Debout sur le rebord de cette eflfrayante 

III « 
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muraille, nous assist Ames au lever du soleil. Pendant que 
les glaciers s'illuminaient de lueurs roses, la valine demeura 
d'abord sombre comme la nuit; puis des teintes bleues 
vinrent se poser sur les forfets et sur les prairies, les flots de 
la Cinca commenc^rent h reflfiter F6clat des cimes 
environnantes, et la lumiftre envahit graduellement les 
montagnes et les valines.... » 

(Eh bien! n'est-ce pas Ift Ramond revenu h soixante- 
seize ans d'intervalle ?) 

Et Schrader continue : « Pourquoi faire l'esprit fort et ne 
pas avouer simplement que nous ne pfimes empfecher nos 
larmes de d6border? » (ceci, c'est du Jean-Jacques). 

Et Fun des guides de dire : « Oh! $a lui arrive 
quelquefois, h Chapelle; c'est comme ga, Vamitii des 
montagnes! » 

Chapelle, ce jour-li, n'est pas pour Tascension du Mont- 
Perdu : trop de neige. Mais comme Schrader insiste : Eh 
bien done, au combat! dit-il, et il prend r6solument la 
tfete. En une longue cord6e on entame Fascension du Mont- 
Perdu, fort difficile vu Fabondance des neiges : une vraie 
lutte de sept heures; Chapelle jurant et grognant, donnant 
des signes d'impatience. Un dernier couloir de neige k 
traverser en surplomb sur le vide. Enfin, col du Mont- 
Perdu et cime. Enthousiasmc. 

Vue des vallfies espagnoles : d6sir de lesconnaitre, en 
commengant par celle d'Arrasas. 

Et cette page, & rapprocher de la page de Ramond 
de 1802 : 

« Je voudrais, partant du Mont-Perdu, parcourir Fespace 
qui s'6tend du Vignemale h Torla, Fanlo, Bielsa. II y aid, 
des splendeurs ignores et des formes nouvelles. Du col 
du Mont-Perdu, par deli les premieres montagnes, s'ouvre, 
& quelques kilometres & peine, une r6gion aussi merveilleuse 
que le premier plan est repoussant. Larges plateaux 
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abreuv6s de soleil, vastes ondulations de croupes lointaines, 
vall6es brillantes, rochers plongeant k pic dans les rivieres 
ind6cises, forfets, champs, prairies, villages k moitifi caches 
dans les profonds replis de terrain, voili ce que Ton 
apergoit ou ce qu'on croit apercevoir du haut de cet 
observatoire, d'oii le regard plane comme celui des aigles. 
Ce ne sont plus les douces plaines de la France, dont la 
partie lointaine se perd dans la brume. C'est un pays de 
grande allure, de vive lumi&re et d'air pur. Jusqu'A l'extr&me 
horizon tout est plein de formes nettes, onduleuses et fibres, 
que rfibre adoucit sans les interrompre, et qui, plus loin, 
se redressent jusqu'aux limites de la Castille. La lueur 
dor6e qui baigne les monts d'Espagne, et que la France ne 
connait pas, exerce une fascination v6ritable d6s qu'on a pu 
seulement l'entrevoir, et les belles Pyr6n6es frangaises 
paraissent grises et ternes quand on redescend des Pyr6n6es 
espagnoles.... » 

Apr6s ce saisissement devant l'inconnu, descente par 
Torage : rien de plus terrible que les trois cimes soeurs se 
dfilachant en lumi&re sur le ciel t6n6breux. Retour par la 
corniche du Cirque, neiges immenses, desolation. La 
Brfeche, apr&s dix-sept heures de marche : fatigue intense, 
« affaiblissement c6r6bral »; obligation de passer la nuit 
sous un surplomb de rocher; torture de soif, pas d'eau : on 
remplit de neige des flacons que Ton met sous ses vfetements ; 
la neige ne fond pas. En brulant le trfipied d'un des 
instruments, on obtient quelques gorg6es. Enfin un guide 
part h la dficouverte et rapporte une outre pleine d'eau : 
alors c'est une orgie! 

(Tout ce r6cit est de premier ordre). 

Le lendemain retour & Gavarnie. — Et d&s le jour suivant 
le Pim6n6, et comme toujours, gfiologie d'usage. « C'est ici 
qu'il faut remonter aprfes Ramond pour jeter un regard 
d'ensemble sur l'6diflce du Marbor6 et chercher & en 
d6brouiller les lignes principales.... » 
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LA CARTE DU MONT-PERDU. 

Lequeutre, dans sa campagne de 1873, continue & 
s'instruire rapidement. 

Les neiges, formidables, descendent k dix-huit cents 
metres : au pic du Midi il faut rfitrograder; tout est d'aspect 
nouveau, le haut Marbor6 est presque impossible. Henri 
Passet propose le pic de Tend6n6re. Superbe ascension : 
le cirque de Tend6n6re rempli de neige; h huit cents metres 
au-dessous du pic, les plies effrayants abtmes qu'onpuisse 
voir j dans ces conditions particulars. Huit pas terribles & 
faire sur une neige inclin6e h quatre-vingts degr&s. Pendant 
une seconde, Lequeutre comprit ce que devait fetre le vertige : 
quelque chose d'horrible! Vue admirable. Description. 

Passons sur le N6ouvielle, fait avec Charlet, guide de 
Bardges. 

En juillet, Henri Passet, appelfi par Packe, avec rendez- 
vous au lac Caillaouas, prend Lequeutre au passage, h 
Bar&ges. On ne peut atteindre le lac le lendemain et Ton 
couche h G6nos. Mais de son c6t6, Packe, pris par TobscuritA 
dans la rfigion de la porte d'Enfer, est oblig6 de passer la 
nuit & ptetiner sur un rocher pour ne pas geler. Le lendemain 
Lequeutre entre dans le fameux d6fil6 de Clarabide (premiere 
description que Ton en ait), passe devant la borne avec 
petite statuette de sainte, la saintette, et parcourt le sentier 
pfirilleux sur le c6t6 du precipice : « le moindre faux pas 
serait mortel » (e'est son mot ordinaire). 

Au lac Caillaouas, Lequeutre trouve Packe, accompagn6 
de Pierre et Firmin Barrau, du porteur Francisco et du 
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chien Wolf. L'entrevue des deux pyr6n6istes, trte curieuse : 
Packe intimid6 et craignant de ne pas 6tre k la hauteur, 
devant « l'homme qui a fait le Balaitous en un jour, des 
Eaux-Chaudes »; Lequeutre s'excusant, expliquant qu'il ne 
Ta pas fait expres, et inquiet parce que Packe passe pour 
monter d'un train plus rapide que le sien.... 

Packe, dfes le lendemain, de faire faire k Lequeutre un 
gigantesque « tour du proprifitaire » : monter aux Gourgs- 
Blancs, col des Gourgs-Blancs, port d'Oo. Lequeutre 
enthousiasmA : « vue polaire, admirable, splendido : le 
Posets plus beau que le N6thou. Le Posets vu du port d'Oo ; 
le Mont-Perdu, de la Munia ou de Tuquerouye ; le Vigne- 
male, (TOssoue, voil& les troisgrandes vices des Pyrinies » 
(il ne connait pas encore le port de V6nasque) ; coucher k la 
« cabane du fond du port d'Oo ». Le lendemain, le Posets 
par Paoul : pour le premier ressaut du mur final, les guides 
enl&vent Packe et Lequeutre k bout de corde : Lequeutre 
trouve d6sagr6able d'fetre ainsi p6ch6 k la ligne et jure qu'on 
ne Yy prendra plus. Mauvais passage. Panorama immense. 
Description. Descente k V6nasque. 

Valine de Malibierne. Lequeutre enthousiasmfi. « Le 
comte Russell ne l'a pas assez vantfie : c'est un coin du 
plus beau pare qu'on puisse rftver. » Coucher aux lacs de 
Rio-Bueno : abri primitif ; et le camp de la faim, toujours! Au 
matin « on se secoue, de l'eau fraiche fait circuler le sang, 
et mAnageant k regret noire petite provision de th6 pour les 
journdes du Malibierne et du N6thou, nous nous contentons 
d'une grillade de jambon et d'une marmit^e de chocolat 
pendant que M. Packe va tenter la pfeche de la truite.... » 
Mais, dans les lacs, plus de truites ! Descente k Senet pour 
ravitaillement; remont6e. Le lendemain, ascension, vue du 
lac Liousat : pic de Malibierne. Lequeutre enthousiasmfi. 
Panorama superbe. Description. Le lendemain, le N6thou, 
par Erioueil; glacier difficile. Henri Passet prend le chien 
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Wolf dans ses bras pour lui faire franchir les rochers. 
Lequeutre enthousiasmfi. « Ce N6thou est bien le roi des 
Pyr6n6es. M. Packe me fait les honneurs de la monlagne. 
Je reviendrai au N6thou, parcourir ses gorges.... » 

(Fait capital : prise de Tascension du N6thou par les 
guides de Gavarnie. Pour la premi&re fois, voici Henri 
Passet : un peu avant est venu C61estin, avec le jeune 
comte de Chant6rac). 

Descente k Luchon. Lequeutre pas enthousiasmA : il ne 
sera jamais Thomme de Luchon, il y est mal k l'aise et 
gfen6. Modeste de gofits et de ressources, il ne peut pas 
comprendre le pyr6n6isme k la Ltegeard. 

Et le lendemain, k Cette, au bord de la M6diterran6e. 

Lequeutre enthousiasmfi. « C'6tait merveilleusement 
beau. » 

D6s la fin de 1873, Lequeutre a, tout prftt, un petit 
Guide de Cauterets et presque achev6 un Guide Bariges- 
Gavarnie. 

Russell, 1873. Aprfes quatre mois passfis k Londres, il 
dfibarque aux Pyr6n6es en septembre : on le trouve k la 
hourquette Badet, sous le pic Badet, (difficile, et au sommet 
duquel il aper$oit une tourelle. De qui ? De quel topographe?) 
Toute cette r6gion, superbe de sauvagerie. Lac d'Orfidon. 
Lac de Cap-de-Long; N6ouvielle, fait avec C61estin, par 
une variante de chemin esp6r6e nouvelle : mais au sommet 
est Ting6nieur Michelier, qui est mont6 par la mfeme voie. 
Luchon, pic de Bourn, glaciers du Lys. Le Posels par Paoul, 
oh moins heureux que Lequeutre, il ne voit rien : brouillard. 

Une figure d6jft connue et qui reparait. En 1873, Eug&ne 
Trutat, pr6occup6 de la question de Toscillation dans la 
marche des glaciers, va, avec son ami Maurice Gourdon, 
planter des piquets sur le glacier de la Maladetta. 
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Dans le Bulletin Ramond, Frossard p6re donne une 
6tude sur le cirque de Gavarnie; son fils Emilien publie ses 
derniers articles, int6ressants, sur la pfeche et la chasse k 
Cauterets. 

Et k Bagn&res se r6impriment encore les Hautes- 
Pyr6n6es de Jubinal!... 

Cette annfie 1873, avec sa rapidit6 et sa decision de 
travail et bien qu'il ne dispose que de trois ou quatre jours 
de liberty pour achever ses fitudes, Schrader construit sa 
Carte du MonLPerdu et de la region calcaire, levie par 
Schrader el Lourde-Rocheblave, au 40.00(f (done le 
double de la carte desofficiers; e'est le format de la minute 
de la carte d'&at-Major) et faute de pouvoir payer un 
graveur, la grave lui-mfeme : la Soci6t6 des sciences 
physiques de Bordeaux la publie. 

Carte admirable, faisant voir la vraie forme du Mont- 
Perdu et des cirques frangais sur lesquels on semble planer, 
et qui par l'6clairage oblique prennent un relief saisissant. 

Ainsi dix ans se sont 6coul6s depuis la publication de la 
carte d'Etat-Major, et d6j4 celle-ci est insuffisante de 
dimension, et n'explique pas la haute montagne en details 
assez pr6cis pour les ascensionnistes lanc6s en courses 
scabreuses.... 

L'id6al, d6sormais, sera d'avoir toutes les Pyr6n6es k 
cette 6chelle et avec ce relief. Mais cela, le xix e si&cle ne 
leverra pas. 

Adolphe Joanne, qui vient de s'attacher Lequeutre pour 
la redaction des nouvelles Editions du guide les Pyr&nies, 
a connaissance de la carte de Schrader, appelle celui-ci k 
Paris, se montre pour lui ce qu'il avait 6t6 pour Elis6e 
Reclus : 1'ami qui aplanit les premiers pas. II l'attachera 
bientdt k son service g6ographique. Le Club Alpin se fonde. 
II n'y a plus qu'4 marcher. 
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RUSSELL 1874. — L'ARRIEL ET LA GRANDE FAGHE, 
LE SUELSA ET L'ANAYET. - LE GABI^TOU, ETC. 

Et c'est 4 qui marchera le plus, pendant six ou sept ans 
(1874-80), ann6es les plus charg6es de l'histoire pyr6n6iste. 

Russell sent-il que les pics sont visfis et qu'il faut se 
presser? Dans sa campagne de 1874 il semble qu'il a h4te, 
qu'il veut fetre partout. 

Le 2 juillet, prenant Camy 4 Gabas, il va coucher 4 la 
cou6ba d'Arrious, au gros rocher surplombant qui est 4 
moiti6 mont6e du col d'Arrious. Le lendemain, au col : vers 
l'Est deux pics pointent l'un derrtere Tautre « comme les 
oreilles d'un cheval effray6 »; le plus 61oign6 est l'Arriel, 
ou Som-de-S6oube. Russell le conquiert, par le col de Sobe 
et l'Ouest, facilement. « Le Sud et l'Est sont formidables ». 

Puis de Cauterets, avec Latour, il enl6ve le « Soum de 
Baccimaille » de l'Etat-Major, k qui il impose le nom plus 
justifi6 de « Grande-Fache » (premier pic 4 l'Ouest du port 
du Marcadau). Du col de la Fache (entre la grande Fache et 
la petite) l'affaire est faite en une demi-heure, & toute 
vitesse, pour 6viter un orage, qu'il n'6vite pas. « La Fache 
6tait gravie , mais mes habits mirent deux jours 4 s6cher » 
(ne pas confondre avec la Punta de Maccimahia du 
Joanne de 1858, lequel est pr6s des bains de Panticosa : une 
sorte de prologue au pic d'Enfer). 

Fin juillet, avec C61estin, improvisation d'une belle 
expedition, trfes k la Russell: partir de Gavarnie pour 
passer k Luchon le long des crfetes frontteres par le Sud. 

Coucher 4 H6as et prendre cinq jours de vivres. 
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Sortir du cirque de Troumouse par le col des Aiguillous, 
et gagner, au fond du val de la G61a, la region peu connue 
de « la Baroude »: en d'autres termes, venir se replacer 
au pied de la muraille du cirque de Troumouse, mais du 
c6t6 extdrieur; coucher dans un cirque « fantastique », 
sous un effroyable pr6cipice de marbre haut de huit cents 
metres, vertical et lisse. 

Le lendemain, pic de Baroude (Barrosa) k FEst du port de 
ce nom : vue magnifique. En bas il y aurait un beau cirque 
espagnol k d6couvrir ! II ne s'agit pas de descendre : il s'agit 
d'aller k Luchon de niveau ! Du pic de Baroude, s'abaisser 
un peu en Espagne, puis se tenant k hauteur (autant que 
possible, car tout de mfeme il faut onduler fortement!) 
d6filer k revers le long des ports de la vall6e d'Aure (ports 
de Bielsa, de H6chempy, de Moudang); couper le val de 
« Trigofiero », gagner le col de las Vaccas, p6n6trer dans la 
gorge espagnole qui descend du port d'Ourdissetou et 
bivouaquer k une cabane «de Pardina», sous les deux 
colosses Suelsa et Fulsa, en pensant k Lequeutre retenu k 
Paris et qui, lui, rfeve du Suelsa si inconnu et si desirable ! 

Le lendemain, gagner le « Passo de los Caballos », large 
col qui unit le massif du Suelsa au pic d'Ourdissetou : par. 
une chaleur affreuse, monter Sud, k la vaste br6che qui 
sfipare le Suelsa du Fulsa. Derri6re, Tinconnu ! Cet inconnu 
se trouve fetre un pr6cipice aboutissant 4 un petit lac (un 
libon). Tourner k gauche sur une mauvaise crfete; quelques 
pas « trfesscabreux »; s'apercevoir qu'il y aurait eu uno 
voie meilleure ; et atteindre enfin cette cime de la Punta de 
Suelsa, jusqu'ici myst6rieuse, une des plus fibres des 
Pyr6n6es — encore une des clefs de Torographie aragonaise 
— plac^e lk y en Espagne, avec son acolyte, la Punta Fulsa, 
comme pour compenser et masquer la m6diocrit6 et la 
mine des pauvres pics de la fronti^re, comme pour 
« garnir*. Trouver au sommet du Suelsa... les mines d'une 
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cabane : le colosse avait 6t6 habit6! (Russell nc prononce 
done pas le mot de « premiere ascension » ; e'est trop de 
scrupule. La vraie premiere n'est pas la premifere de fait, 
mais la premifere de mise en valeur : Ramond n'a 6t6 le 
premier de fait nulle part). Descendre 4 Plan 4 travers 
gorges et croupes, coupant le chemin qui par le col de 
la Cruz de Guardia, m6ne de Bielsa 4 la valine de Gistain. 
Voir apparaitre la grande masse du Cotieilla, se d6ve- 
loppant comme un rideau cendr6 ou une grande chauve- 
souris : « comme ces regions sont nues ! » Coucher 4 Plan 
dans Yexcellente (ah! du comte Russell, Tadjectif est 
nouveau!) Casa del Sol. — Rentrer en France par le 
port de la Pez : s'y perdre par la nuit et le brouillard, et 
fetre tir6 d'une situation difficile par un jeune berger 
aragonais moyennant deux francs : arriver 4 G6nos 4 minuit. 
Le lendemain, Luchon. 

De Luchon, peu apr&s, coucher au port de V6nasque, 
& la cabane de Cabellud.... 

(Le voici, ce Cabellud (Caveyoutt) fameux, Francisco 
Cabellud, le teinturier de V6nasque, tenancier, F6t6, de la 
cabane du port; le borgne 4 la barbe en collier, doubl6 de 
son fils Paco et de son domestique Martinn ! Sans doute il 
int6ressera peu les g6n6rations 4 venir : mais, sur le 
moment, quel r&le ! Tout le pyr6n6isme de trente ann6es lui 
est pass6 par les mains. Les simples excursionnistes, les 
occasionnels, Tont en grippe parce qu'il repr6sente la 
perception 4 outrance : perception du droit pour monter au 
pic de Sauvegarde, perception pour les etchibos (chevaux), 
perception de prix fantastiques pour une amoulette 
(omelette), un morceau de vof (boeuf), une voite depatai 
(p4t6 de foie gras, de fabrication luchonnaise) , aniceta 
(anisette), ou frit (fraises) au petit bimm (vin) blanc 
moscat de Saragoga « qui les Inglis its en sont fous! ». 
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Ses « additions » sont lfigendaires. Mais les baigneurs de 
Luchon redescendus, sa cabane — en admirable harmonie 
avec le site — devient pour les grimpeurs le refuge aim6, 
tranquille et r6parateur, & la situation incomparable : 
Cabellud, alors, est un ami; Packe lui donne Faccolade.) 

.... et dfipart, seul, pour le pic, encore si peu fait, de la 
Maladetta. De la Rencluse, Russell monte par le rocher, 
sur Tarfete du Portillon : sous le pic, il est arrfet6 net, 
comme jadis Cordier et Bruun-Neergaard. II faut descendre 
& droite sur le glacier, franchir la fameuse rimaye, la 
« crevasse fatale » : elle parait ferm6e. Russell saute... et 
enfonce. Par bonheur, il a sautfi loin, la vigueur de son 
bond le sauve : il enfonce pr6s du bord oppos6 et peut se 
hisser & la surface; fort 6mu, il l&che son b&ton, qui file en 
bas.... Du pic il n'est plus question, encore faut-il 
redescendre, sauter de nouveau la rimaye, sans pouvoir 
sonder. Evitant de r6fl6chir pour ne pas se dfimoraliser, le 
t6m6raire ascensionniste se lance & corps perdu : la neige 
porte bien; il retombe sur le rocher qu'il fitreint 

Ou croyez-vous qu'aprts cela nous allons trouver le 
redoutable grimpeur? A TEnt6cade, tout pacifiquement. II 
y accompagne un nouveau confrere « vaillant et pratique » : 
Wallon. II le voit A l'oeuvre « crayons et instruments en 
mains, sur un de ces observatoires d'oii il aura bient6t fixfi 
avec une pr6cision mathfimatique la position encore douteuse 
de tous les pics de la chaine espagnole ». Ce sont mfeme les 
scrupules de Wallon sur la region myst6rieuse des ports de 
Clarabide et d'Aygues-Tortes qui engagent Russell dans 
une nouvelle expedition. 

Le 15 aout, avec Firmin Barrau, aller coucher 4 Arreau. 
Le lendemain, prendre 4 G6nos un chasseur d'isards, 
ExupAre Tardos. Entrer dans la gorge de Clarabide : * un 
montagnard de premiere force pourrait seul s'en tirer sans 
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un excellent guide, mfeme avec carte et boussole ; dans le 
brouillard, tout le monde pourrait s'y perdre ». (Russell 
note le sentier du haul, celui du bas avec le mauvais pas de 
FEspardou, ou Paradou); coucher & la cabane du port 
d'Aigues-Tortes ; nuit magnifique : « Un grand brouillard 
dort k mes pieds et me s6pare du monde; parfois il se 
d6chire et remonte en flocons qui s'attachent aux flancs 
noirs des pics 6normes qui me dominent et me regardent au 
Sud. C'est d'une splendeur presque effrayante. lis semblent 
lever la tfete et doubler de hauteur. Puis tout se cache dans 
un brouillard imp6n6trablc, pour reparaitre soudain et se 
cacher encore. Ce qui frappe le plus, c'est F6tonnant silence 
avec lequel cela se passe. » — Au matin, passer le port 
d'Aigues-Tortes, en entendant tonner le canon du camp de 
Lannemezan; le pic des Hermittans et le N6thou surgissent 
« comme des Titans de glace ». Prendre sur le flanc du 
Batchimale, vue grandiose sur FEspagne: au fond la 
Munia, le Mont-Perdu; dfisert partout ; risquer une descente 
directe, vertigineuse, sur des pr6cipices, pour traverser au 
court le val espagnol de la Pez; remonter au port de 
Caouartre pour rentrer en France et redescendre avant la 
nuit & « Fex6crable auberge appel6e par derision hospice » 
de Riou-Mayou. — Le lendemain ascension du Batoua, seul 
rival du Lustou dans cette region : observatoire merveilleux 
pour 6tudier les pics espagnols de Gistain ; et portant une 
tourelle (du capitaine Grandjean ?).... 

Et maintenant voici Russell en Espagne, & Sallient, avec 
Camy, et prenant un chasseur aragonais, Santiago. Le 
moment est venu d'en finir avec FAnayet depuis longtemps 
convoit6. Ce pic n'a pas trois mille, mais il est pointu. Ceci 
compense. « Quatre hommes le couvriraient. » Laissant & 
droite le val de Canaou-Roya, il attaque par FOuest cette 
« flftche de cath^drale ». A la base, talus de rockers lisses 
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et blancs, avec abtme en bas et a un angle assez 
disagriable : .... nous dtons nos souliers.... Au sommet, 
chemin6e raide, mais garnie d'herbesolide. Vue magnifique. 
Au Sud, « le long massif de Bouqufisa : rideau de precipices 
calcaires sans un seul arbre, auquel pourtant son 
effrayante ariditi donne beaucoup de grandeur » : toute 
la Coliarade est 14 d'un trait (6 la concision !). « II y a 14 
des sommets de pr6s de trois iiiille metres » (ah ! ah !) « la 
Pena Collarada » (4 prendre !) « 4 TOuest, le Bisouri » 
(4 prendre !) « 4 l'Est le pic d'Enfer, avec la crtte a6rienne 
et sauvage de YArualas » (4 prendre !) 

Russell termine la campagne 4 Gavarnie, avec Cfilestin, 
par la prise de possession du Gabi6tou. D6couverte 
Gtonnante du glacier du Gabi6tou, glacier cach6, 4 s6racs, 
4 grandes aiguilles de glace! Passage du Gabi6tou au 
Taillon : « course charmante ». 

En 1874, aux Pyr6n6es, accident mortel, oil la montagne 
n'est pour rien. Le brave Chapelle, nous Tavons dit, allait 
4 la chasse d6guis6 en isard. Un maladroit s'y m6prit et 
lui envoya vingt-six chevrotines dans le corps. Rapport6 
4 H6as, ou Russell le vit, il mourut r6sign6 et stoi'que. II 
eut, du comte Russell un article 6mu, dans le Bulletin 
Ramond, et de Packe, sur une pierre de Troumouse, une 
inscription en latin : 

Venator quant intrcpidus, 
Vir simplex sine fraude, 
Nulli qui hcec juga perlustravit innotuit. 
At amissi recordatus amid 
Hoc marmor inscribi voluit Carolus Packe. 

Qv4 bol dire acof (que veut dire ceci?) a dfl se demander 
en son patois TSme de Chapelle! 

II y eut un Chapelle II, son fils, ex-cuisinier des paquebots 
de l'Am6rique du Sud, qui devint guide de la Munia. 
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NANSOUTY 



I 

UN PETIT-NEVEU DE RAMOND : HENRI CORDIER. 

Dans un passage mfilancolique de son Edition de 1854, le 
vieux Chausenque, apr&s s'fetre souvenu 4: du jour lointain 
oil le premier aspect des Pyr6n6es fit sur ses jeunessens une 
impression qui ne s'est jamais effacAe », continue 
tristement : « lis dorment sous le pic du Midi, ce savant 
medecin que Bareges ne peut oublier, sage penseur, ami 
des hommes sous des formes un pen austeres, le plus 
ancien ami que feusse dans ces contrdes, et sa digne 
compagne, sceur du naturalisle qui a gravi son nom 
au front des Pyrenees, en qui Von trouvait rdunies & 
un degri bien rare parmi les femmes f instruction, 
philosophie, et raisonparfaite!... » 

En frangais clair : Ramond, pendant sa captivity et ses 
s6jours 4 Tarbes, avait auprfts de lui sa sceur et la maria 4 
un m6decin r6put6 de Bagnferes : le docteur Borgella. 

De ce mariage naquit une fille. En 1817, M Uo Borgella 
6pousa le g6ologue Cordier. D'ou est n6 Eug6ne Cordier, 
que nous avons vu membre de la Soci6t6 Ramond : il eut 
pour fils Henri Cordier. 
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Toutjeune, Henri Cordierse lan$a dans Facensionnisme 
avec passion. A vingt ans, ayant commenc6 par les Alpes 
(Mont-Blanc, col du G6ant, grand Saint- Bernard) il vint 
aux Pyr6n6es, et en 1874 fit coup sur coup le Mont-Perdu (oil 
sa carte fut trouvfie par le jeune Saint-Saud, debutant dans 
le pyr6n6isme, et qui venait defaire quelques jours avant 
le Vignemale, mont6e par Cerbillonas, descente par 
Titinfiraire du prince de la Moskowa, avec un autre jeune 
debutant effectuant vaillamment sa premiere ascension : 
Henri Brulle), descente par TAstazou — le Vignemale, avec 
C61estin, descente par Cerbillonas — le Balaitous, par 
La Bassa : son guide Tabandonna aux premieres difficult^, il 
continua avec le berger Jean Lacoste — le pic d'Enfer, avec 
Sarrettes, descente 4 Salient, oil il se trouva avec Russell 
faisant sa campagne de l'Anayet : ils revinrent ensemble 
aux Eaux-Chaudes, en causant de montagnes et devenant 
amis intimes — enfin le pic d'Ossau. 

Ceci est jouer les Pyr6n6es en cinq points. Faire en une 
semaine ce qu'on a mis trois quarts de sifecle ft dficouvrir ! 
Mais il en sera ainsi d6sormais. Les Pyr6n6es mftrissent. 

Henri Cordier vient ft Bagnferes, fait le pic du Midi, se 
retrouve avec Russell qui le pr6sente ft la Soci6t6 Ramond. 
Pri6 de donner pour le Bulletin ses premieres impressions 
sur les Pyr6n6es compares aux Alpes , le jeune homme 
qui conform6ment au pr6cepte de son grand-oncle est 
venu du Mont-Blanc au Mont-Perdu, dfiveloppe aussit&t : 
« Qui done oserait comparer deux natures ou Tunit6 de 
cr6ation ne se peut reconnaitre que dans Tunitfi de 
grandeur et d'6crasante sublimit6 ! Ici le gfinie du Nord, 
froid, sombre, implacable, avec ses immenses plaines de 
neige, cette surface blanche, toujours blanche, oii Toeil se 
perd sans fin et sans espoir ; aux pieds la crevasse, sur la 
tfete le s6rac, partout le silence 6ternel, coup6 parfois du 
fracas terrible des avalanches; 1ft, le g6nie du Midi, 
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lumineux, ardent, brfilant, parfois jusqu'i tout dessficher et 
k faire le desert de feu, comme Tautre le dAsert de glace ; 
avec ses immenses assises, ses gradins fantastiques ou 
pourraient s'asseoir les Titans eux-mfemes; en bas, le 
pr6cipice profond, vertigineux, h6riss6 d'aiguilles et 
ruisselant de lumtere, en haut la roche droite, redoutable, 
inflexible, dernier rempart des derniferes assises virginales 
de la nature... » etc. 

Mais comment cet enthousiaste a-t-il pu comparer? II 
6lait myope k ne pas voir k deux pas. Par le plus beau 
temps, il se croyait dans le brouillard ! Et il s'6tait jet6 k 
corps perdu dans le pur « alpinisme » : tout au rebours de 
Ramond, grimpant pour grimper, pour fetre inscrit sur la 
glorieuse liste de ceux qui ont grimpfi. 

(II lui en cofita cher. Trois ans plus tard, k Paris, il 
rencontra Russell et lui exposa des projets fantastiques sur 
les Alpes dauphinoises qui alors mettaient en Ebullition tous 
les cerveaux d'alpinistes : c'6tait le moment ou le massif du 
Pelvoux et la fameuse Meije magnfitisaient les grimpeurs. 
Russell effrayfi lui objecta sa myopie. II r6pondit : Ohlje 
fats iant & attention! Six semaines aprfes, dans TOisans, 
s'amusaot k une glissade sur une tache de neige, sans 
entendre les cris de ses guides, il ne vit pas k ses pieds un 
trou b6ant qu'il prit pour un rocher, et fila sous le pont de 
neige dans le torrent : il put s'accrocher k une pierre avec 
son piolet.... Le piolet, mal construit, cassa au point faible 
produit dans le bois par le passage du clou fixant la hache. 
Alors tout fut fini ! Les recherches firent retrouver sous la 
neige dans le torrent, cent metres plus bas, le corps du 
petit-neveu de Ramond.) 

Un mois aprfes le passage d'Henri CordiersurleBalaitous, 
Wallon revenait sur le fameux pic, en septembre 1874, avec 
les guides La tour et Casse-Latour : encore par la Frond61ia, 
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mais cette fois sans toucher la glace, restant sur la 
moraine ei au dernier moment atleignant la br&che Lalour 
par un nouveau passage (la comiche Casse-Latour) et 
franchissant cette brdche sur le gros rocher d6ji not6 dans 
sa prficAdente ascension. 

Ainsi 6tait trouvfie une derntere facility, et « le Cervin 
des Pyr6n6es » devenait une montagne relativement aisfie, 
et comme un pic de tout repos, la m6me annfie ou un 
6crivain alpiniste — d'ailleurs admirable (Emile Javelle) — 
soupirait un helas I sur la « profanation » et la vulgarisation 
du Cervin des Alpes. 

Encore un pic us6 ! C'est dommage ! 

Ce n'est certes pas la fin de la literature baXaUique, 
et d'autres r6cits viendront. Mais d6sormais le Balai'tous, 
ce fier cheval de bataille des pyr6n6istes n'est plus un 
cheval entier. 

II ne lui reste plus qu'ft cfider & des femmes, ou 4 fitre 
mont6 en hiver. Cela va venir. 



n 

LA STATION PLANTADE. 
LA DESGBNTB DU 14 DtiCEMBRE 1874. 

Sans aller aux Alpes, voici dans I'histoire pyrAnfiiste un 
chapitre de neige. 

La Soci6t6 Ramond avait toujours pour objectif un 
observatoire au sommet du Pic du Midi. 

En 1872, Sainte-Claire-Deville venait 4 Bagnftres avec la 
pensfie d*y crfier une station mfitfiorologique. On lui fit 
remarquer qu'il retardait et que la question portait plus 
haut que 550 metres. Le savant accepta avec enthousiasme le 
projet d'utiliser pour observatoire rh6tellerie de Sencours. 

in 12 
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L'inqui6tude ne portait pas sur la possibility des ascensions 
d'hiver ; il y avait des pr6c6dents (nolamment Tascension 
du chevalier de Lugo, avec une caravane, le 18 d6cembre 
1821). Mais l'hivernage! 

Les choses auraient pu rester indfifiniment en suspens. 
Une soci6t6 peut faire des projets, pour les r6aliser il faut 
un homme. 

Deux membres de la soci6t6 prirent Taffaire en mains. 

L'un 6tait l'ingfinieur Vaussenat, dont on a dit qu'il fui 
le bras de l'entreprise. II pr6para les ressources, prfecha 
partout avec feu. Mais ce n'6tait pas encore assez ! 

Voici Thomme. 

Sans 6tre alpiniste et grimpeur, il est pyr6n6iste, 
pratiquant les courses, parcourant l'extrgme fond d'Azun, 
visitant avec Trutat la vallfie de Malibierne, fipris des 
questions d'archfiologie, de palfiontologie, d'exploration de 
cavernes, naturaliste : il vient de terminer pour le Bulletin 
Ramond une monographic des mollusques des Hautes- 
Pyr6n6es. 

Ce malacologiste pour qui les colima$ons pyr6n6ens n'ont 
pas de secret est le g6n6ral de Nansouty ! 

Le g6n6ral 6tait, de plus, ce qu'on appelle « un original », 
dormant dans la misanthropie. Non pas la misanthrope 
d'6t6, des citadins fatigues par les affaires ou les fetes et 
soupirant apr6s l'oxyg6ne, la tranquillity et une retraite de 
quinze jours dans des cabanes, coup6e de quelques repos 
dans des h6tels de premier ordre. Non ! mais le vrai d6sir 
de vivre seul, la grande misanthropie de stylite. L'occasion 
s'offrait d'fitre misanthrope avec gloire, le g6n6ral de 
Nansouty la prit. 

Dans T6t6 de 1873, les observations commencferent 4 
rh6tellerie de Sencours, station Rantade, et au sommet 
du pic, station (TArcet. 

Pendant Thiver 1873-74 on tAta le pic par quelques 
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ascensions : le g6n6ral, Vaussenat, le comte de Monts 
(un nom & retenir), etc. 

En 1874, le gfinfiral s'installa & demeure au premier 
6tage de rh6tellerie, avec Fobservateur Baylac, qui chaque 
jour, montait au pic. 

Se laisser poser un observatoire est pour une haute 
montagne pire que subir les derniers outrages; cost le 
suprfeme terme de la domestication, passer sous le joug. 

Les Pyr6n6es virent venir le coup, et r6sistdrent d'un 
haut-le-c<Bur d6sesp6r6 ! 

La belle saison passa, le dernier touriste descendit, le 
g6n6ral resta seul avec son observateur et Fh&telier Brau, 
qui s'6tait d6vou6 pour la cause. Novembre vint, et la neige. 
Comme dans le po6me d'Hugo : U neigeait I Quatre mfetres 
d'fipaisseur au Nord de rh&tellerie, d'ofc Ton sortit de 
plain-pied par les fenfetres du premier. Mais la neige 
tomtae sur le'toit exhaussait d'autant le canon de la 
cheminfie; il s'6tablit un tirage forcfi, la grille du foyer 
fondit; on ne put rem6dier k l'accident qu'ft peu prfes : le 
gite devint polaire, hommes et vivres 6taient gel6s. 

Le 3 dficembre, pour aller observer, 6tablissement d'un 
tunnel blind6 sous la neige, de sept metres de long. Le 7, 
au pic, le vent renverse Baylac et Brau : les observations 
au sommet sont supprim6es. Enfin, le 9, une tourmente se 
declare. En pleine nuit, un bloc de neige brise la fenfetre du 
logis. C'itail prdvu, note tranquillement le g6n6ral, qui 
bouche la fenfetre avec un matelas et allume en permanence 
des bougies : tempfirature : — 18°. Citait raide (sic). Le 12, 
c'est au tour de la porte d'fetre enfonc6e, le rez-de-chauss6e 
devient intenable. Le 13, une accalmie, mais le thermomdtre, 
dans rh6tellerie, descend k — 23°. La retraite est d6cid6e. 

Le 14, au matin, depart 4 8 h. 45, pour Gripp (en belle 
saison une promenade de moins de deux heures) : Brau tient 
la tfete, Baylac suit, le g6n6ral fait l'arrifere-garde. Pendant 
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les premiers pas tout est relativement ais6. Mais bientftt il 
faui s'engouflrer dans un oc6an de neige fraiche et y nager. 
Ceci devient inoui de dur6e, de fatigue, de danger. 
Subitement, les trois hommes se trouvent sur le bord d'un 
pr6cipice de neige. Ce fut un moment de stupeur. On n'a 
que le temps de faire demi-tour et de remonter. Au bout de 
six heures, k trois heures de Taprts-midi, on est au pont 
de bois. Reste le goulet d' Arizes, m6connaissable paries 
neiges : Brau, complement perdu. Le g6n6ral lui montre 
un « point de direction » : on voit pointer un chftne, un 
coudrier et un 6glantier ayant encore ses feuilles : Et 
toujours se tenir sur la gauche! sinon, la culbute! cette 
rondeur militaire est exquise. A quatre heures on atteint la 
cabane en amont du groupe de Tramesaigues. De 1&, 
quatre heures pour atteindre, k huit heures du soir, k la 
borne 19, la route thermale, ou plut6t ce qui est la route 
thermale en belle saison : pr6sentement, un d6sert de neige 
fraiche. Extremes difficultds, encore quatre heures de 
marche. A minuit, le grand ravin, tr6s difficile. Enfin, k 
une heure du matin, une maison de Gripp. On est sauv6. 
Et hamd Allah! s*6crie joyeux, pour terminer son r6cit, 
sobre et vif, le vieux soldat d'Afrique. 

Et aussitdt, songeant k ses compagnons : Ah , si la 
France avail seulement cinq cent mille hommes trempds 
comme ces deux braves gens! 

Telle fut cette descente c616bre, pendant de celle du 
Balaitous par Peytier et Hossard. Descente de plus de 
dix-sept heures, pendant laquelle le g6n6ral, qui ne 
mangeait plus depuis quatre jours et se soutenait avec de 
Teau de m61isse, n'avait, lui aussi, qu'une id6e : remonter. 

II remonta, il reprit domicile k Sencours, la construction 
de l'observatoire au sommet commen^a.... 

Et le g6n6ral de Nansouty devint 16gendaire. 
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Le solitaire du Pic du Midi, pendant des annfies, fut Fhdte 
c616bre et aimable dont les pyr6n6istes de marque 
recherchaient Faccueil. 

Mais surtout, nul pyr6n6iste n'a tant frapp6 Timagination 
du peuple. 

Le peuple, d'abord, aime les soldats. Et les soldats ont 
la sp6cialit6 de faire grand et simple. Leurs campagnes sont 
sur un pied formidable : les g6od6siens, les topographes. 
Nansouty, lui, remonte 4 cinquante-neuf ans au pic pour 
redescendre & soixante-sept ! 

Voyez cette figure martiale, cet ceil vif et clair, la 
moustache et la barbiche blanches, cette tfete 6nergique 
couverte et encadr6e d'un passe-montagne de tricot dont la 
longue extr6mit6 vient s'enrouler plusieurs fois autour du 
cou. Du haut des Pyr6n6es elle avertit les populations des 
orages, prophfitise lesd6sastres imminents, Tinondation.... 

Le g6n6ral de Nansouty semble le maitre de la chaine. 
G'est le dieu du Pic. 

Et maintenant, au sommet des Pyr6n6es soumises 
travaillent des magons.... 
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